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La voix 

de rintemationale 


libération nationale», attitude 
dont elle ne vent pins laisser 
le monopole à, l’Union soviéti- 
que et à ses alliés castrâtes. 

Plus marquée à gauche, maïs 
très clairement démarquée de 
FEsi, FXnternatloxiale estime 
aujourd'hui avoir quelque 
chose d’essentiel à offrir an 
tiers-monde, et une voix ori- 
ginale à faire entendre dans 
le difficile dialogue entre les 
deux blocs. 

(Lire nos informations page 4.) 


Le plan de paix saoudien 
est au centre des entretiens de Taïf 

C'en ce samedi 26 septembre, en début Capr&a-midi, que SL Mit- 
termiul devait arriver à Taïf, la capitale t tété de C Arabie Saoudite 
Le président est accompagné de M. Bérégovoy, secr é taire général de 
fEtysée et de cinq ministres : ATM Cheysstm. mtpistnt des relations 
extérieures ; Jbbert, ministre du commerce extérieur ; Chevènement. 
nUrdstre de la recherche et de ta technologie ; Savary. ministre de 
Véducatkm., et Mexandeau . ministre des P.T.T. 


de paix saoudien pour te Proche-Orient, auront Heu. pour l'essentiel 
dimanche ^niatth, d’abord avec le souverain wa habite, pats avec le 
prince héritier FaJiâ, P après-midi étant consacré à une excursion 
à Votais de Darriah, non loin de Rj/ad. Cest lundi, en fin de matinée, 
après un dernier entretien avec le roi. que M. Mitterrand, regagnera 


"De notre envoyé spécial 


Tait. — L'heure n’eat pas aux 
confidences à Taïf. La confidence 
n'est d'aHleure pas une spécialité 
saoudienne ; ta . structure quasi féo- 
dale du pouvoir ne la facilite pas, 
11 Bst vrai La seule certitude qui 
émerge de ce silence organisé, c'est 
la satisfaction des dirigeants saou- 
diens crôtre les- hôtes - du président 
de la République française pour son 
premier voyage officiel à l'étranger. 
Dans un pays où le. protocole joue 
un iô la Infiniment plus Important 
qu'en France, Il s'agit là, venant d'un 
dirigeant socialiste, d’une attention 
très remarquée. 

Pour la reste, c'est-à-dire iss en- 
tretiens entre M. Mitterrand, le roi 
Khaled et le prince FahcL personne 
ne 3e hasarde à en dresser l'ordre 
du jour. Le plan de paix du prince 
' héritier (le Monde de 26 septembre} 
occupera, bien sûr, une bonne par- 
tie des -discussions. On s’attend éga- 
lement que la situation libanaise, 
à propos de laquelle les positions 
de Paris et de Byad ne sont pas très 
éloignées, soft abordée. Les diri- 
geants saoudiens voudront aussi sans 
doute traiter du problème de ['Afgha- 
nistan, sur lequel ils ont toujours 
adopté une position en flèche. Ils ne 
font pas mystère de l'aide qu'ils ap- 
portent à' là résistance. Alors qu'Hs 
commencent à s’interroger sur le 
bien-fondé de la politique américaine 
au Proche-Orient c'est ce dossier de 
rAfghantstan qui leur Interdit d’envi- 
sager une certains normalisation avec 
Moscou. Mais- l'Idée, incontestable- 
ment, est dans l'air. S'il n'en était 
pas ainsi, le Koweït c'aurait sans 
doute pas entrepris pour son propre 
compte on tel -rapprochement (le 
Monde du 24 septembre). - 


Au plan strictement bilatéral, les 
conversations devraient être suc- 
cinctes ; puisque M.. Mitterrand a 
décidé d’éviter les problèmes d'in- 
tendance pour ns pas donner un 
aspect - mercantile » à ce voyage. 
Il serait étonnant cependant que ’e 
président ne profita pas de l'occa- 
sion pour rassurer ses Interlocuteurs 
sur le sort réservé par la France 
socialiste aux investissements étran- 
gers. C-'est une question importante 
pour Ryad, et si tous (es observa- 
teurs sont d'accord pour reconnaître 
que les Inquiétudes saoudiennes sont 
beaucoup moins vives qu'il y a deux 
au (rois mois, la presse locale 
continue cependant à suivre ces 
questions de très près. 

JACQUES AMALRJC. 

(Lire la suite page D _ 


LE COU T DES 1II0MUS AT11S 

L'indemnisation est évaluée 
à 35 milliards de francs 

Alors que la commission spéciale de l’Assemblée nationale 
poursuit ses auditions sur le projet de loi des nationalisations, la 
Commission des opérations de Bourse iCOB) vient d’établir son 
propre calcul de la valeur d'indemnisation qui devrait revenir 
à chaque actionnaire de société uationalisable. Il en ressort une 
indemnisation totale de l’ordre de 25 milliards de francs. 

Pour sa part M. Jacques Godfrain, député RJ* A. de l'Avey- 
ron, a demandé, au nom des groupes FLP.R. et UDJ» la saisine 
du Conseil économique et social avant que le texte soit soumis, 
le 8 octobre, à l'Assemblée. 

Dans le même temps, la fédération CJ.D.T. des banques et 
des établissements financiers demande « le relèvement des équi- 
pes dirigeantes qui ont mené on qui mènent une politique anti- 
sociale et qui refusent pour le présent le changement». 

Prenant acte du projet de loi Sazje entrer d a n s le détail du 
sur les n ationalisation s dont le tableau qui en résulte (lire 
contenu exact a été rendu public page 13, auquel nous avons 
à l’issue du dernier conseil des adjoint une estimation totale de 


chaque actionnaire de société 
nationalisante. 

La base de calcul établie par 
cet organisme officiel prend en 
compte les trois critères rétenus 
par le gouvernement, sur avis du 


taon nette des comptes sociaux, 
c’est-à-dire l'actif net des seules 


cette dernière avant les suspen- 
sions de cotation du 9 septembre, 
il est clair que la situation de 
chaque titre revêt un caractère 
particulier, compte tenu des trois 
critères retenus et de leur pon- 
dération. respectivement de 50 % 
pour les cours de Bourse. 25 % 
pour l'actif net et un pourcentage 
identique pour ta moyenne du 
bénéfice. D’autre part, le critère 


1" janvier 1918, ce qui exclut les 
titres du Crédit Lyonnais (Intro- 
duits le 8 janvier 1918) et ceux 
titres du Crédit lyonnais (intro- 


Ies Crois années de période de 
. référence assortie d'un coefficient 
multiplicateur de 10. 


f Lire la suite, page 13.) 


Un écrivain chinois à Paris 

« Je veux travailler davantage », nous déclare Bajin 

Considéré comme le plus grand écrivain chi- qulème congrès du Pen Club qui vient de 
nota contemporain vivant Bafin (Pa KinJ est s’achever. 

venu à Paris, à la tète d’une importante délê- A cette occasion, S a accordé une interview 

gation chinoise, à l'occasion dn quarante-dn- au «Monde*. 


« Bajin. Ion de votre dernier 


France de 1927 à 1929 ou sur 


les rudes épreuves gui vous grand écrivain et je n’ai aucune 


AU JOUR LE JOUR SURFACE 


ont été imposées pendant la ' 
révolution culturelle. Je vou- 
drais p lut b t aujourd’hui 

m’entretenir avec vous de vos 
activités et de vos réflexions 
depuis ta chute de la * bande 
des quatre ». 

a Vous passez pour P écrivain 


envie d'en être un. Ma technique. 


Beaucoup de Français — 
contribuables anxieux, petits 
commerçants saisis par le fisc, 
artisans serrés à la gorge — 
ont eu une fausse joie, lors- 
qu’ils ont appris que les 
finances seraient chassées de 
la rue de Rivoli comme de 
vulgaires squatters. Joie 
. renouvelée, pour certains, à 
l'annonce de rinterdiction 


faite aux s grandes sur faces s 
de s’implanter où que ce soit 
sur le territ oir e. 

Ils sont tombés de haut lors- 
qu’ils ont appris que le Grand 
Bazar du fisc bénéficierait 
d’une dérogation pour s’ins- 
taller ailleurs. 


frapper l’imagination du lec- 
teur par le contenu. Est-ce 


Dans les années 30 et 40. j’ai < 


exercent la même influence? 


— Oui. vous avez raison de le 
souligner, j'écris dans une lan- 
gue très simple. Vous savez, je 
ae me considère pas comme un 


jours aussi ardemment compren- 
dre les jeunes et leurs problèmes. 

Propos recueillis par 
ALAIN PEYRAUBE. 


antom 



Les critères do droit 
à la retraite 


A la veille de l'ultime \ 
consultation qu’engage, mardi 
29 septembre, Mme Nicole 
Que&tiaux. ministre de la ! 
solidarité nationale, sur la \ 
réforme des retraitas, la 
C.G.T. a officiellement pré- 
senté ses propositions. j 

La position, désormais bien 
arrêtée de la C.G.T., montre 
le souci de cette organisa- 
tion de s'adapter aux nou- 
velles réalités politiques et 
économiques, même si le 
projet cégé liste demeure 
maximaliste et coûteux. 

Au lieu de fixer le droit à 
la retraite uniquement selon 
l'Age, la C.G.T. demande que 
le critère essentiel soit la 
durée et Je contenu du travail 
d’un salarié. Dès lors qu’un 
ouvrier, un employé ou un 
cadre a «étudié», «tra- 
vaillé ? durant 37.5 années. U 
pourrait — sans que ce 
soit une obligation — se 
retirer de la vie active. Pour 
remédier aux Inégalités — un 
ouvrier en sidérurgie meurt 
plus tôt qu’un coi blanc 
ou encore une mère de 
famille exerce une activité 
rémunérée moins longue que 
d’autres femmes, — fa durée 
du travail exigé serait réduite 
par des bonifications. 

Plus simple et plus juste, 
cette formule avait été défen- 
due par M. Robert Fabre, 
alors chargé d’une mission 
sur l’emploi, et par M. Robert 
Lion, aujourd'hui directeur de 
cabinet du premier ministre. 

La proposition _ cègètlste 
reste cependant âmbrfreose. 
En fixant à 37 B annuités de 
cotisation. Je droit à la 
retraite, la C.G.T. paraît bien 
gourmande à une époque où 
l'équilibre financier de la 
Sécurité sociale est remis en 
cause. 

M. Mauroy a parié de 40 
annuités; certains songent à 
42. Le débat est ouvert et 
devra être tranché rapide- 
ment avec, en tout cas. une 
C.G.T. novatrice et, semble- 
t-il, plus ouverte. 


LE TRAITEMENT 
DES FONCTIONNAIRES 
SERAIT RELEVÉ DE 4.3 
AU 1" OCTOBRE 

(Lire page 1BJ 


UN PUN DE SAUVETAGE 
DU GROUPE 
AGACHE-WILLOT 
SERA PRÉSENTÉ 
AUX SYNDICATS 
LE 14 OCTOBRE 


(Lire page 16.) 



LDIGI N0N0 A LA BIENNALE DE VENISE 


Candeur altière 


adagio d’una heure. rabandan au mareriau sonore, ce < 

ne signifie pas te retus des est 
C’était l’Inauguration de la bien- riences précédentes. • 
nais de musique, dont le titra. Dopo JACQUES LONCHÀMPT. 
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EUROPE 


Grande-Bretagne 

RÉUNIS EN CONGRÈS A 8RJGHTON 

Les travaillistes doivent s’interroger sur les conséquences 
des mutations politiques et sociales 


Les délëgnés du Labour doivent s'interroger 
sur les conséquences que pourraient avoir, pour 
leur parti, les transformations observées depuis 
quelques années dans la société britannique. 
Ils doivent aussi se préoccuper de l’impact pro- 
voqué par l'apparition d'une nouvelle formation 
qui se réclame de la social -démocratie (S-DP.l . 

les 


Le congrès du parti travailliste britannique, 
qui devait s'ouvrir le dimanche 27 septembre, 
à Brighton, a été précédé par une âpre latte 
d’influence entre MM. Benn. chef de file de 
l’aile gauche, et Healey, soutenu par les modé- 
rés, pour le poste de leader adjoint C- le Monde ■ 
du 25 septembre 1 

De correspondant 

tagtie. I» saison des oongrts pou- tésrmaQn du syaènn. aes partis 

me "à SSLbllfîS îSe îïccnS «’ÆÏÏIS" 

ZÏÏESS Brighton 3 'S'uSS- S^ 3f^«fiïrt2SSue: 

pool, les libéraux cherchent à "de P cette uxuue». wu vu w, i*« i hwbw 

faire preuve d’originalité en choi- constitutionnel inédit se poserait, 

sissant des stations balnéaires c*r ** tradition veut que la reine 

délaissées par les deux grands. La “JJ? 3 * ^ ®ÏÏL* ilSSÎîS désigne comme premier ministre 

tradition aurait été respectée, af «S chef du P 41 ** ** P lus fort - 

cette année encore, si une nouvelle tenir com P te des coalitions, 

formation n’était apparue sur la il A P lus lon 5 terme, le S-D-P. 

scène politique : les sociaux- -^S? 0 pourrait prendre la place des 

démocrates du SBf., qui vont moyenne, de meme que la suhsti- travaillistes à gauche de l’éventail 


tin- proportionnel et changer de 
leader, autrement dit se débarras- 
ser de Mme Thatcher. L’alliance 
pourrait aussi détenir une majo- 


Londres, pour afficher leur volonté 


hypothèse 


partie du mouvement syndical à 


_ m de- raient trouvé, comme Jadis leurs 

fié le Jeu classique de la politique vraient paa avoir lieu avant 1983 homologues ouest-alle m ands, leur 
1984, l'alliance entre Les libè- «program ‘ ' "" 

les sociaux-démocrates les libérai 


nouer avec les libéraux a modi- élections générales, qui 

fié le Jeu classique de la politique — ' '* 

britannique. L'élection partielle 

de Warrlngton. où M. Jenklns. 

ancien président de la Commission pourrait apparaître comme 


î de Bad-Godesberg». 

c étant alors appelés à 

i rôle de force d’appoint. 


européenne, et l’un des quatre force d’appoint pour l’ un des deux En outre, l’introduction du i 
dirigeants du S JD -P~ a frôlé la grands partis. Dans cette bypo- “ " ““ 

victoire, ainsi que les sondages thèse, cette foret, soutiendrait, 

qui créditent l’alliance libérale selon toute vraisemblance, les — — — — — - m - ■ ■■ 

et social-démocrate de 41 % des conservateurs, mais à. deux condl- va tri ce et la « droite » travailliste. 

Intentions de vote alimentent tiens qui ont été implicitement 

bien des spéculations. 


DANIEL VERNET. 


Pologne 


La deuxième phase da congrès de Solidarité 
pourrait durer deux semaines : 


La deuxième phase au 
congrès de Solidarité s'est 
ouverte, ce samedi 26 sep — 
tembre, à Gdansk. SUe doit. 
en principe, durer jusqu’au 
3 octobre, mais pourrait pro- 
longer ses travaux de Quelques 
jours. Une certaine nervosité 
se manifeste dans le port de 
la Baltique, en raison d’une 
grève de mineurs à Szscyglo- 
wice, en Süésie, à la suite de 
l’arrestation de M. Tadeusz 
Arent. président de la section 
locale de Solidarité. 


devra entériner te compromis ièa- 


Diète, avant de se séparer, 
adopté une résolution qui 


M. Hendryfc Mtenrlfcienrtca. a^fc-ü 
été précisé, avais; dû - faire la 
grève de la faim pour obtenir 


inquiète en raison des tentatives 
des forces extrêmes au sein de 
Solidarité qui essaient d’imposer 
à cette organisation des buts et 
des actions gui ne respectent pas 


passeport. Pour sa paît, 

Mme Anna Walentynowicz avait 
fait des déclarations remarquées. 
Elle avait Indiqué notamment 


sas statuts et portent atteinte aux 
principes du système socialiste *. 
Le Parlement « attend du congrès 
du syndicat libre et autogéré Soli- 


acfckra, parce qu'il ignorait les 
mesures de rétorsion auquel fl 
'exposait. Paire grève est diffi- 


de programme et des buts d'acti- 
vité conformes à Ves prit et & la 
lettre des accords dé Szcse&n, 


la télévision an cours duquel n’ont 
été interrogés que des mineurs af- 
filiés au syndicat de branche (ex- 
officiels), ceux de Solidarité ont 
demandé au responsable local des 
syndicats de branche, à l’origine 
du reportage, de venir s'expliquer 


Gdansk et Jastnébte : et qu’il 
adopte une plate-forme de partici- 
pation constructive de cette orga- 
nisation de plusieurs millions de 
travailleurs a la solution de la 
crise, en collaboration harmo- 
nieuse avec les autorités de la 
République populaire de Pologne* 
De plus, une certaine irritation 


die. ajoutait-elle* quand )a popu- 
lation en. subit le oontre-caup et 
quand Solidarité- ne peut se faire 
entendre pair les mass media. Le 


sert & rien. . disait encore 
Mme WaSentynowic, car les; au- 
torités judiciaires répondent 
qu'elles n'ont pas de preuve. Les 

‘ înt ne Ser- 

î sait A quoi 


n&ao°oT^ûe li centrale; 


nonce du refus de visa polonais à 
M Kirkland, président de - la 


gation de RO. et à son secrétaire 
générai M. Bezgeron. Plusieurs 
Journalistes français attendaient 


tenez emaent. o a ouvert, ui« en- 
quête et placé le responsable sous 
manda t d’arrêt Six antres mines 
ont, par solidarité, fait des dé- 
brayages vendredi dans la région 
Dans la nuit, à la d e m a nde de la 
direction nationale, le mouve- 
ment de protestation a été cir- 
conscrit *” * e 

glowice. 

Lp congrès, qui doit doter — — — — ■ — . — 

syndicat «Tune direction élue, du 18 septembre ? Unn deux 


— - — .- _ ««itoritfe da Varsovie de 

mine de Szczy- j*éciat qu’a donné P.O. à la pré- 


dans le , numéro du 23 septembre. 

m - La C-RD-T. demande la 
eoée du refus de visa à la &&é- 
ratton de FJO. qm devait se ren- 
tre. à Gdansk. « Par 2a passé, la 
CJFJ3.T. a rencontré des di*H- 
cuttés similaires dont elle pensait 
ta période révolue. Cette inter- 
diction appelle une ■ intervention 
immédiate de notre part auprès 
de l’ambassade de Pologne à Pa- 
ris. EUe peut être encore levée. » 


t suscité par le SJDP. L’appa- 
nonvean parti, . 
me ment rapide, 
seraient, selon eux. qu’une aber- 
ration éphémère, due essentiel- 
lement aux difficultés du gouver- 


de souligner les faiblesses des 
sociaux -démocrates : l’absence de 


l premier ministre que pour v 


des catégories sociales aux inté- 
rêts contradictoires : la fragilité 
de l’alliance avec les libéraux.- 
Pourtant, les désillusions pro- 


désaffectaüon de l’opinion les 


par une polarisation 
, droite pour les coneerva- 


que cette évolution puisse être 


adjoint (te Monde du 25 septem- 
bre) laissera des traces, quelle 
qu’en soit l’issue. Si M. Benn, 
chef de file de la gauche, l’em- 


taira Si M. Healey est confirmé 
à son poste, il risque d’être cons- 
tamment en butte à. un parti hos- 
tile, et la bataille continuera. 

Aussi la place est-elle libre r 


la brèche. Les libéraux, réduits 
à leurs seules forces, étaient très 
faibles, même si traditionnelle- 
ment Us connaissent un regain de 
popularité lorsque le gouverne- 
ment est dirigé par les conserva- 


permet de franchir le seuil de 
la crédibilité, alors qu’ils^ étalent 


plus loin et estiment que la désin- 


Yougoslavîe 

• SU IT E DES PURGES AU 
KOSSOVO. — Le Parlement 
de la région autonome 


lement a été confiée à M. nia 
Vakiich, actuellement direc- 
teur général d’une entreprise 
métallurgiques, mais qui fut 
pendant longtemps chef du 
gouvernement aa Kossovo. 
Enfin, la Ligue des commu- 
nistes de Yougoslavie a publié 
un document critiquant sévè- 
rement l’ancien chef du parti 
pour la région, démis de ses 
fonctions à la suite des 
émeute* du printemps dernier. 
On reproche notamment a 
M. B alcali d’avoir ignoré pen- 
dant plusieurs années les 
poussées de nationalisme alba- 
nais dans la région. ( Reuter. i 


AFRIQUE 


Algérie 


«Révolution africaine», organe da F.LN. 
s’en prend vivement aux communistes 


De notre correspondent ££ ftSUSÏ^S 

ï&n’TCSSSK 


Alger. — La rupture 

communistes algériens t 

est-elle proche, voire consommée ? 


la publitatâocu vendredi 25rep- .bueüe confiance populace Joius- 

tenter d'un éd.torte! d e Reeoiu- 

conclut : 



du P.CA, accordaient Mnwip Sn ib «o- 

depuis 1971 un c soutien criti- tte Monde *i 18 «P 

aue» an régime et militaient teD2tïreJ - 

" n’existe en Algérie qn’u 


moyens aux ennemis du pays, a 
adversaires de la révolution, a 
détracteurs du régime, mime à 


plus ouvertement d< 


réserves sur la politique au pré- (Poutres mouvements < 

sldent Chadli Bendjed' J — — ~ * 

comparaison à celle de i 


A la mi-septembre, le PA-GH. 
avait profité de la Fêbe de l’flu- 


... refis, lorsqu'à s’agit de Viiïïérèl 

et ü n’y aura pas de place pour suprême du pays et da peuple: 


UNE DECISION CULTURELLE IMPORTANTE 

Des départements de littérature 
et de dialectes populaires vont être créés 
dans quatre villes universitaires 

De notre correspondant 


teüâctuels écrivains et artistes de 
l’organisation des coure de h 
prochaine « dans les Quatre gran- bère était restée sans réponse. 

En J Qln ’ la résolution du comité 
iba) au central «"*■ »~u 

Institut de mangue et surtout 

énonçant 


cuitro arabes, de « départe menti „ ™ UBnl » 

de littérature et <2e dutiectee f r oîcJ ses décisions. A l'occasion 
populaires s où seront enseignés, ae la rentrée aojeersitalre. Le goa- 
notommeot, l'iratie populaire .emenent veut sans doute mon- 
aigérieo et le berbère Les êtu- t^^'U nTâdTà “ preSki, 
(Üauts pourront suivre des modu- al M a<)IIlalne m 
les portant, par exemple, sur le autres, et ou'il entend garder ltzü- 

S!çïnyssi , s£ , iB£ rfess- 

(OJ7JLS.J. ia recherche sur le 
différentes composantes du patri 
moine culturel du pays. 

L'arabisation, 


le contrôler. 

Le caractère indéniablement 
observer F 66 mesures est de 

d'éSSî fe "iîÆS SârîSülèiS » KAtaSSte 

dirigeants du « mouvement cuttu- 


h iM mmiïnÛM £> iZZJi «géants du « mouvement cultu • 

de teBes decisions qui vont an- dfboemStscoÆ 

avïïicfâ Certa “ Œ nniveStelrœ berbéro- 

avancees par les dirigeante mode- phones regrettent ce pendant One 
res du mouvement culturel ber- Ti^Omou ïSt iTSelS 

fe. com ? e SUmb jïïTta lteta Si mivmslto 


auni^ ififi^ut^S ^5. rS i? * concernées par les nouvelles me- 
aunres des autorités non r imw. sures. Ils constatent aussi qu’ils 
n'ont pas été associés à l’élabora - 


auprès des autorités pour L’orga- 
nisation de l’enseignement de ber- 

bère à J 5JK Jtl h^ 1 * 1 "? 11200 üon^^ stoictures” 3 et dés inv- 


grammes des _ nouveaux dépaxte- 


police avait occupé les locaux lie les suites concrètes des décisions 
monde du 28 août). Enfin, une annoncées. — D. J. 


déclaration de guerre une nou- 


rècusent totalement. Le chef de 
l’Etat saisit d’ailleurs toutes les 
occasions de * réaffirmer sa vo- 
lonté de construire une société 
socialiste et de rester fidèle à la 
Charte nationale adoptée en 1976. 
Recevant récemment le secréta- 
riat exécutif de l’Union générale 
' illeurs algériens 

1 a encore déclaré 
_ lisationa de masse 
doivent oeuvrer pour Cédification 
(Tune société socialiste qui tire 
i valeur de notre histoire onces- 


réalité de notre pays et les aspt- 


crétaire général de 1 ’ U. G. T A^ 


Tout indique donc que L’on 


relations mouvementées et acri- 
monieuse» entre communistes 
algériens et PLN. La e clari- 
fication s entamée par l’Algérie 
auza-t-élle des conséquences sur 
ses rapports avec le PU J, alors 
que l’allianoe entre « dernier et 
le PLN constituait on des axes 
majeurs de la politique étrangère 
du parti de M. Georges Mar- 
chais * Les rapports s’étalent. Il 
est vrai refroidis après les ac- 
tions lancées par le PCF contre 
des Immigrés pendant la cam- 
pagne présidentielle Ds peuvent 
encore devenir plus difficiles, a 


pas à s'immiscer. 

DANIEL JUNQUA. 


Maroc 

Les députés soaafistes français pigent 
< inacceptable » le verdict du tribunal de Rabat 

A -la suite des sentences prononcées par Je trîbairal de. Rabat 
contre M» ^hdwnihîfft 1 Bn nahM , 1 tww«!»i3né ü un an de prison 
ferme, et de quatre autres membres du bureau politique de 
rUmon socialiste des forces populaires («le Monde - du 28 sep- 
tembre). le groupe socialiste à F Assemblée nationale française 
a publié, vendredi 25 septembre, m communiqué déclarant 
notamment: «Ces condamnations, prononcées à la sauvette et 
avant l’heure fixée pour V audience, interviennent à l’issue d’un 
procès mené dans des conditions contraires aux- droits de la 
défense. > Le texte ajout» : « Le verdict da Rabat réprime un délit 
d’opinion, ce qui, dans une démocratie, est inacceptable.» 

Parallèlement, un communiqué de 1TJJS.F.P., publié à. Paris, 
souligne que « la répression ne peut s'expliquer que par la volonté 
délibérée du pouvoir réactionnaire marocain de liquider rü&FJ. 
et la CLD.T. (Confédération démocratique du travail], c’est-à-dire 
toute véritable opposition & la piditique antipopulaire et. antir 
ailleurs, le procès de Casablanca contre six dirigeants de lTTiJ. 
démocratique poursuivie depuis vingt ans au Maroc-. Par ail- 
leurs. le procès de Casablanca contre six dirigeants de ITJ-S.FJP. 
et de la CJ3.T„ dont le rédacteur en chef d*« Al Moharrir », qui 
avait repris vendredi, a été renvoyé A mercredL 

— Libres opinions — 


On n’embastille pas Bouabid 

par CHARLES-ANDRÉ JULIEN (*) 

C ONDAMNE deux fois par la Justice françatea, M* Bouabid connut 
la orlson durant quatre ans. Ironie, junèra : la justice marocaine, 
vient de l’embastiller pour an an en w fondant- sur un- daWr 
de 1935 imposé au sultan Sidf Mohammed par. le protectorat Le 
colonialisme a du bon quand il lègue. des. textes de répression qu'on 
n’abroge pas. ’ 

J’ai connu Bouabid en 1946, alors qu’il s'employa^ avec succès. 
à Paris à un rapprochement franco-marocain. Bien - qu'il' eOt trente ans. 
de moins que mol, nous sommes devenus amis. C’est le seul Maghrébin 
qui me tutoie Je suis demeuré* sensible à son charmer qui séd Disait 
même . M. Plnay. mais surtout. A son. InteÛlgence à la fois froide et 
passionnée à sa droiture qui ne pactisa, pin et A .son Impeccable 
probité. • ' .j 

Si te n’ai paa partagé son exaltation saharienne, qui nie rappelait 
les accents belliqueux de Barrés et de Déroulôde, Jé n'ai tentais, mis 
en doute sa sincérité et la profondeur de sa. foL.. 

Les régimes d’autorité n’alment pas les 'opposante. Or lé rol-_ 
Hassan ‘II, qui a su jouer avec succès, des divisions ^ei des erreurs' 
de 1*0000611100, tolère dtfficll.ement qu’un . de ses sujets" conteste pubU- 
quement sas décisions. 

Bouabid jouit au Maroc d’une grande . popularité. , grâce . a ras. 
positions indépendantes eh po]ftlque ; 'H n’est pas moins connu à 
l’étranger, oû n bénénria d'un prestige cThomme cTEtat. bien que 
le roi Tait écarté de tous- tea postes, responsables. 

L'affaire saharienne rapprocha le roi et la' séctftsJrB de l'Union 
socialiste des forces populaires,.. Pas suffisamment pour que Bouabid 
ne marquât des réservas au sujet dés mines üe fèr de -Gira-Djèbiiet 
f en Algérie) ou dé te conduite des opérations On peut comprend ne que. 
>e souverain ait met accueil n lés critiquée de Bouabid sur' sa position 
â Nairobi II et lea dangers -'d’un référendum. Cette divergence que 
Mohammed V eût traitée - paternellement, dans un ; entretien au -palais, 
te «w r fl résolve par te tores. . Ainsi prend fin. raccord tacita qui 
empêchait une rivalité permanente entre las deux -hâmmàs cTabDUtir 
à une rupture. ... _. t 

Dre sbires ont mené sans ménagement B«iabld -wi-’ prison- Des 
Juges peu fiers, devant des avocats- solidaires du plus prestigieux de 
leurs collègues, renoncèrent â ''atteinte à. la souveraineté de l’Etal 
pour. s'en tenir au délilr de 1935. 

S.M. Hassan U sait l'amitié qui m'unissait â ■ son père, qui me 
demanda publiquement de porter sur fa politique du palais dre 
jugements surtour critiques Pole-Jo m^'pormettre, avec r autorité de 
mon âge. et »e dévouement que J’ai toujours témoigné à la cause 
marocaine, de lui dire en toute amitié que Je crois sincèrement que-ei 
>e tribunal a fermé sur Bouabid les portes dé la -prison, le rai a ta 
posslbllUé de tes rouvrir V ‘ . 

(•) 



î# Sénat j 

„ maintien 



sitiovf 
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Etats-Unis 

REVERS POUR M. REAGAN 

Le Sénat pose des conditions 
au maintien de l'aide au Salvador 

Pat cinq mm te et One vob «mtrfc ln^ton, s'est dèd*ré. d’accord sur 
«jcarante-sept, le SéasX a posé, le les objectifs de cette motion sénato- 
jendl 24 septembre, certaines contLI- riale, tant en déplorant qu’lis «dent 
tiens sa mai n tie n de l'aide «méri-- « imposée a & son gouvernement. 
«One an Salvador, te président de . 

L'amendement voté per le Sénat 
est un revers pour M- Reagan- a 
réclame, en effet, de Fçxtentir an 
rapport semestriel eartinant que la 
gouvernement àa Salvador s’emploie 
h a mettre un terme & la torture et 
à r assassinat » de citoyens suis ado- 
riens. s’applique à Introduire' des 
réformes économiques et politiques, 
an particulier à faire progresser la 
réforme agraire, s’engage 1 tenir des 
élections libres et à rechercher une 
solution équitable . du conflit en 
cours avec les forces de gauefen 


Venezuela 

L’ANCIEN PRÉSIDENT 
ROMULO 8ETÀKC0UKT 
SERAIT GRAVEMENT MALADE 


trouvait A New-York depuis 


[Président de Iflflfl 4 ISM. M, Ro- 
main Betancourt est le fondateur 
du .parti d’AcSon démocratique 
de tendance social-démo- 
crate, l'une dns deux grandes for- 
mations politiques du Venezuela 
avec. le parti social-chrétien (Gopel). 
Combattant courageux et opiniâtre 
cancre tu dictature de Ferez Jimenez. 


M- Betnncourt 


; Il a dû af- 
fronter une -rtolenie offensive d’un 
mouvement de^guértlla «^réclament 

de l'appareil de son parti malgré 


nière -élection présidentielle, ra 
portés par le dêmocraze-chréti 
Barrera Caropln.vT 


SI la Sénat ! 


motion, U majorité du Sénat pré- 
cise qu'elle n’entend pas contraindre 
Washington à supprimer l'assistance 
militaire et économique su Salvador 
si une recrudescence de la guérilla 
ou l’i n tervention de • forces exté- 
rieures m rendaient Irréalisables ïes 
conditions mises & la poursuite de 
raide américaine. Malgré cette ré- 

eonridéze que le vote du Sénat 
contrarie son effort en vue de sou- 
tenir la Jante dans sa lutte contre 
le Front de libération nationale. 


Mexique 

TECHNOCRATE FORMÉ AUX ÉTATS-UNIS 

M, de la Madrid Hartado 
est le candidat dn parti gouvernemental 
à l’élection présidentielle de 1982 

De notre correspondant 

Mexico. — M. Miguel de la râble à cette date et u avait pré- 

... -, — . • qu'il espéjait q Ue je parti 

partagerait son point de vue 
Dès que son nom est lancé sur 

_ _ la place publique, le candidat 

du parti révolutionnaire tnstitn- devient 


Madrid Surt&do. actuel secré- 
taire d’Etat {ministre) an plan 
et au budget, a été nommé. Te 
vendredi 25 septembre, candidat 


les groupes économiques natio- 
naux et internationaux. Les pou- 
voirs effectifs du président en 
w t o vm ,*<»..«. wm. « -w.w». fonction en son*, en conséquence 

que Tes forces populaires ouvrières rédait sensiblement. Dans 1e cadre 
et paysannes qui composent le J'iin syaènt- politique qui assure 
parti s’étaient mises d'accord soi 1 élection dn ragdUlat du P RJ- 
Je nom de M. Miguel de La Ma- soit d'un très grand nombre 


Congrès du travail qui a révélé 


parti s’étaient mises d’accord sur 
le nom de M. Mign p1 de la Ma- — — - 

diid. assuré d“tïe le prochain de atopena dépend Oes relations 
président dn Mexlqne. delle Peuvent établir avec ce 

Cotte décision doit encore être dernier /Uns a-t-on nnté res 
confirmée par une convention du dernières semaines an ralentis- 
parti qni, ensuite, se mobilisera sement des transactions uaino- 
pour faire campagne en sa fa- K tTra - 


une 'formalité dans la mesure où -, „„ T 
le P.RJL est largement majori- QU n 


D ess encore trop tôt pour 
avoir pourquoi le président a 


cembre 1982. 

Si la nouvelle a surpris, c'est 
moins en raison du nom de 

2’ « élu » que du moment choisL auu B| r | ri ^ f r . |iri|| a ^ m lf iH 
M. de ia Madrid figurait parmi phie & révolution mexicaine 


vendredi, devant des militants dn 
PHI, M. de la Madrid a réaffirmé 
attachement à la «p/iOoso- 


favoris 

mola Mais les observateurs pen- ^^'^^lutioniia^e 
salent que le d^ape «a déa- idéologie progressiste . qa’G a été 
gnation du jatn dldat du PltL) choisi. Et la Bourse a enregistré 
“ “ ' ' ‘ ” ‘ aussitôt une hausse record.’ 

Technocrate formé à Harvard, 
expert 


depuis plusieurs c’est officiellement pour « 


aurait lieu après le sommet Nord- 

Sud de Cancan à la fin d’octobre. ,^ w _ 

Le président Lopez Portillo s’était m. de la Madrid 


Haïti 


L'opposition en exil tente de coordonner ses efforts 
contre le régime de M. Duvalier 


déclaré lui-même, en juillet, favo- de la réforme administrative et 
du développement. Il est l*un des 
plus proches collaborateurs du 
président Lopez Portillo et l’on 
s’attend qu’il poursuive sa poli- 
tique Mais il est de tradition que 
te nouveau président ne révèle sa 
véritable personnalité qu'a près 
avoir accédé à la magistrature 
suprême. Tout indique cependant 
que, pour une fois, la règle du 
pendule n’a pas été respectée. Si 
‘le principe selon le- 


- De notre envoyé spécierf 

<«ww* «t utuauviu »«-*««««. Ouvrier s -Paysans {MOP. Caia- 
gui compte près «Tira million cas), l’Union des forces pa^-ria 
de personnes, en a fait Vescpé- tiques -* 
rience- à Coccasion de la 
conférence continentale 


PA DA. . 

nfn/rfrmr LL...r.-rr a une branche en France, ainsi 

solidarité avec Haïti, gai oient que nlusieurs organisations créées 
de se tenir à Panama. par des militaires exiles apres 

n n'v a pas SU de miracle. réchec d'une tentative de putsch 
Mais un double objectif, en 197L des syndicalistes et j des 
modeste, a été atteint. D'une 
part , relancer rap^ui jnter- 

i Kompé-Silo ». q«B 


président du Venezuela. 
M. Carlos Andres Pères. qui est 

. vice- président de l’Internationale 

démocratiques (IPO- socialiste, et l'arche réqoe de Cner- 
son sigle actuel), qui navaca, Mgr Mendez Arcseo. 

BERTRAND DS LA GRANGE. 


promotion autant 
a ses compétences économiques 

Ë à sa connaissance profonde 
; Etats-Unis. 

FRANCIS *’S4NI. 


ASIE 


Inde 

Mme Gandhi entend développer les relations de son pays 
avec l'Asie dn Sud-Est et l’Océanie 

De notre correspondant 


New-Delhi. — & 

Gandhi a entrepris 
de dix -sept jours 


Indira mal, entretiens qui se dêroute- 
voyage ratent sous les auspices des 
Indonésie, Nations unies et qui. pour l’Inde, 


«w www w séjourné les 23 et 24 sep- pourraient constituer la préface 
tembre. aux Iles Fidji (où elle à une conférence Internationale, 
réside jusqu’aa 27) et Tonga fie Opinion que partageraient. ** 


ment, tant demeure grande la 


quelque peu négligée ces dernières Quant à la question de l’éven- 
annèes. H sera dominé par la tuelle rêadmissîon du Pakistan 
conférence des chefs de grouper- au sein du Commonwealth. elle 
nement des pays membres du ae figure pas à l’ordre du jour 
Commonwealth qui s’ouvrira à. et ne devrait être abordée qu'en 
“ Jl L ‘ marge des travaux de la confé- 

rence. Estimant que « te Pakistan 
a toujours utilisé sa participation 
i des forums internationaux pou 


être abordés à cette occasion, les 


i qtd u est 

.sspr i l de c 

Seul pays du Commonwealth internationale r>. Mme Gandhi 


avoir reconnu le régime de déclaré récemment qu’elle 
“ 'n. l'Inde risque de voyait pas en quoi la situât _ 

nouvelle fois quel- qtd avait conduit le Pakistan à 


i retirer du Commonwealth fia 


Commonwealth. seul Singa- avait changé, 
pour sera présent, la Malaisie 

ayant décidé de ne pas se rendre r _ L .„ t .wj-o- 

à Melbourne D est probable que ministre M. Nlhal Singh, rédac- 


blème, ont adopte uc 


e politique étrangère pro- 
' — æ. sur de nombreuses mies- 

position fions internationales (Kampu- 


._j les Etats-Unis traver- 
e nouvelle période de ten- 

raison de la décision de 

. Washington de fournir au Pakis- 

avis, pourrait passer par tan des armements sophistiqués et 
i-acceptation de la proposition q^e i e Œ dégel » enregistré au 
vietnamienne d'engager un dialo- niveau des rapports sliio-indiens 


i règlement satisfaisants 


régional prélude à une confé- 
rence Internationale élargie. traits que dans 
En ce qui concerne l’Afghanis- 


ne peut éventuellement porter s 


La possibilité d’un rééquilibrage 
.mmédiat semblant ainsi écartée, 
^Mï^nr^b le premier ministre Indien voit 
dant considérée, aux yeux de la action limitée à un exercice 


exercict 

de défense et illustration de la 
pays. 


plupart des non-alignes comme 

un pays plutôt bien disposé envers H, DlomQtie ^ _ v _ w 

^^ U wla^éc^té^ te roiT P 1e ex P 1 - it l ueral1 notamment la mul- 
ti p lient (on de ses déplacements 
lul nS^ k rétranfer 

PATRICK FRANCES. 


nalïtés indêpendan- 

- avaient également fait le 

laveur des adver- voyage de Panama. M. Anîony 

stores 4e la dictature Duva- Pascal, ahas A 


natitnwli 


Ûer ; d'autre part, tenter de 
mettre fin aux querelles gui , 
depuis près de vingt-cinq ans , 
paralysent rupposifion; 


arrêté avec d'autres « 

indépendants ». a r* . 

rience extraordinaire que fut 


vinges représentants étranger» r'^êes. 


les ondes des radios 


venus d’une vingtaine de paya — Mais rorganisation la plus 
ont reconnu à cette occasion les présente fut le Parti unifie da 
t dettes historiques » à l’égard communistes =*- j ' ^ 


de Haiti., où Si 


haïtiens (PUCH. 

i Bolivar et pro-soviétlque). assisté de ses dif- 

d’autres " libérateurs trouvèrent féreots « satellites ».• en parti- 
refuge au début du dix-neuvtëme cutier certains comités d’aide aux 
siècle - réfugiés. Au départ de nombreux 
Mal, De ont demandé amt monremaats de la ffiaapœa 
Haïtiens de faire un effort d’uni- ■*'’ ' "* 

fl cation pour que < nous sachions 
au moins qui aider èt comment /a du Conseil 

C’était déjà un tour de fou» Qni .siège h Helsinn. et tfjü est 
d’avoir obtenu la pwticipatian très lié 4 l^mon sovfrtique 
d’une quarantàme de TTj»M«na Craignant des manipulations, les 
représentant presque autant d’or- gogpaa réticents auvent 
gnnisatimg on de « sensibilités » ment (tonné lear sccord aprfe 
DoUtioues différentes, et venant avoir obtenu' des garanties pt Ta 
de neuf pays d’exü. Etalent pré- formation d'un comité 
sents à I?2ama des dirigeante de d 

mouvements politiques ainsi SS?*! 

aae des prètrea des écrivains. consensus a 

Laraqne, qui enseigne à pour réclamer la restauraiion^oes 
New-Tort était là ainct nue !e libertés démocratiques, ] amnistie 

B5 

sssjçjffassss-fa 

eSnSon des exilés. 

gressbte w fiJC P.) de^ MI Uesüe ^ ont exig é l’abr o- 


parti social- 

chrétien de M. Grégoire Eugène, 
qui a été expulsé vere New- York 


gation de la « loi anti-commu- 


l n rvw*’" 1 de la vague d’arres- 
tations du 28 novembre 1380 et 
ne soah&ite pas ' s’associer aux 


à l'intérieur du pays., où il compte 
rentrer bientôt. 

Le secrétaire général du. i»rti 


Cangé. 

de son 

Claude, sa fille et une 
d'autres militants 
condamnés à quinze ans de pri- 
son, en août.. ' Le. Mouvement 


militaire au Môle-Saint- 

Nicolas Sans réclamer nettement 
la suspension de raide à Haïti 
(plus de 500 millions de francs 
par an). Us c o nstatent que cette 


Belize 


• L’ANCIEN HONDURAS BRI- 
TANNIQUE, qui vient . d'accé- 


awroïc vendredi 35 septembre 


comme cent' cinquante -sixième 
' -">NU. Seul le 

voté contre. 


sent à la France, sollicitée de ré- 
viser ses relations avec Haït) et 
de mettre fin aux dispositions 
adoptées en 1980 pour ralentir 


rentrée des exilés t 


i souhaitent la 


rivée des socialistes au pouvoir a 
cependant évité à ta Franc 
figurer, ou banc des accusés 


atours pe r s o n n alités, en particu 



Chefs d’Entreprise Français 
vous êtes concernés 

Convention Nationale 
Liberté du Chef d’Entreprise et 
Nationalisation du Crédit 


Vous êtes chefs d’entreprise. 

Vous êtes les premiers concernés. 
Vous devez participer à.cette 
convention. 

Vous êtes les utilisateurs quotidiens 
du Crédit. 

Vous êtes impliqués par sa 
nationalisation. 

Vous voulez préserver la liberté de 
vos choix. 


Vous ne voulez pas devenir les sous- 
traitants d’un Etat-patron. 

Vous êtes les seuls à ne pas avoir été 
consultés. 

Vous participerez à la Convention 
Nationale du 1 CT octobre. 

Vous ferez entendre votre voix entre 
les Banques et l’Etat... 

Pour tout renseignement sur le 
programme de cette Convention 


ASSOCIATION ENTREPRISE ET CREDIT 
Président : Emile Véron, PDG Majorette 
78, AV. RAYMOND POINCARÉ 75116 PARIS. TEL: 500.66.19 
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LE VOYAGE DE M. MITTERRAND EN ARABIE SAOUDITE 


Les relations industrielles et commerciales avec Ryad 
connaissent une évolution favorable 

Pour être d’abord politique, le Bagdad en ÎBfil t alors que le dé- Jetas collègues. En matière de de dlverelfloatiop des ventes fra 


U RENCONTRE ENTRE MM. CHEYSSON ET GROMYKO 


voyage de M. Mitterrand ne peut flcit atteignait 18 milliards 


des six premiers mois de l'année, 
les achats de la France n'ont-ils 
pas dépassé de quelque 27.6 mil- 


les achats de la France n'ont-ils obtenir quelques compensations 


la S O FR. A COP r groupement Airbus ont été commandés par les 
d’Elf -Aquitaine et de la CF J*.) Saoudiens), les télècommumca- 
et FETROMIN (12 millions de tions, l' équipement électrique et 
tones par an auxquels s’ajoutent l’ingénierie (Technip est mem bre 


Uards de francs ies ventes au cela, on sait dans l'a 

royaume wahabite ? Cela signifie rage de M. Mitterrand qu il 
qu'en année pleine le déficit corn- dra rassurer les autorités wsha- 
mercial entre les deux pays at- bites sur les nation aliss 
teindra vraisemblablement une i Thomson n'est-il pas déte 
cinquantaine de milliards de U.73 % par des capitaux i 
francs. Un déséquilibre très lar- dians?) et rendre crédible à 
gement supérieur à celui que yeux révolution de i'écor 


économiques et financières. Mais 3 millions de tonnes annuels de- d’u n consortium chargé de cons- 


pour cela, on sait dans l'entou- 
rage de M. Mitterrand qu'il fau- 
dra rassurer les autorités waha- 


puis le conflit irako- Iranien) traire avec des Japonais 
n’arrive à échéance qu’à la fin Américains une raffinerie). 


dit tonne ls «Etats-Unis. 24 mil- 


française dans les mois à. venir. 

La Banque centrale d'Arabie 
Saoudite (SAMA) n'a certes pas 


Discrétion an sujet 
du iwcléaire 


n n’y a pas de dossier majeur 


porte-coDtakBeurs. On espère aussi 
qu’Alsthom enlèvera un contrat 
de construction de centrales ther- 


lia rds ; R_F\A„ 26 milliards en enlevé un centime de ses 
1980). dans les banques françai 

La raison de ce déficit est puis te 10 mai. mais en re 
connue : entre Janvier et juillet, la mission, en septembre â 
Ryad a fourni à la France de du directeur du Trésor. ] 


visionnements. Quand on sait que 


— malgré le fort déficit pétrolier 


bishl là comme ailleurs, 

cela dépendra des conditions of- 


l mission, en septembre à Ryad. 111015 ^^l^Franoe a obtenu 


augmentation de ses ventes succès. On n’en fait p3S un drame 
brut, le retrait de l’Irak — à Paris où l’on estime que le 
re fournisseur Important de royaume attendait la visite de 
is avant le conflit dans le M. Mitterrand pour faire un 


19 milliards de francs de contrats ques. Quant & la vente par Paris 
civils, contre 10 milliards de d'on centre et d’un réacteur de 
francs pour l'ensemble de l’année recherche nucléaires — discutée 
1980. Les entreprises françaises depuis de longs mois, — elle est 
du bâtiment, travaux publics, dé- r objet d'une extrême discrétion, 
tiennent ainsi plus de 20 % du u est certain enfin que M. Mlfc- 
marchê saoudien (et Dume 2 terrand tentera de convaincre 


marche saoudien {et orniez terrand tentera de convaincre 
vient a obtenir la construction r Arable Saoudite de l’aider à 
des villas de la garde nationale), cofinancer sa politique en faveur 
Certes, ce secteur n’est pas à très du tiers-monde et de soutenir 


large déficit n'est pas entière- 
ment négatif. De plus, cet ac- 
croissement de déséquilibre 
commercial avec Ryad a pour 
contrepartie un solde positif avec 


affaires commerciales, et Chevè- 
nement, auront des entrevues avec 


(hôpitaux cliniques), com p o rta nt 
des fournitures de matériels, sont 
aussi en cours. 

De plus, cm assiste à un début 


diale, un projet qui n’emporte pas 
jusqu’à présent l'enthousiasme des 
autorités de Ryad. 


One coopération culturelle et techniqne en progression régulière 


dlants. fonctionnaires ou particuliers, 
sont animés par douze enseignants 
et assurent, compte tenu des dimen- 
sions du pays, des relais indispen- 
sables à toute action de coopération. 
Des cours de français sont aussi 
organisés dans le cadre des univer- 
sités ou. plus ponctuellement, dans 
des ministères, comme celui de 
l’intérieur. Afin de compléter l'ap- 
prentissage de (a langue, une cin- 
quantaine de bourses sont offertes 
tous (es ans é des étudiants saou- 
diens pour leur permettre de suivre 
en France un cycle linguistique de 
courte durée. 

L’enseignement technique occupe 
une place importante dans les rela- 
tions franco-saoudiennes, avec la 
construction, l'équipement et l’anima- 
tion pédagogique du nouvel Institut 
technique de DJeddeh. Après maints 
déboires, cet établissement a ouvert 
ses portes en 1980 pour accueillir 
huit cents élèves. En plus des pro- 
fesseurs saoudiens et égyptiens qui 
déjà assuraient une formation à Djed- 
dah. et dont certains sont venus Bn 
France suivre des slages, l’équipe 
s’est renforcée, autour d’un chef de 
mission, de deux professeurs et en 
attend quatre autres pour la rentrée 
prochaine. 

Dans le domaine scientifique, par 
contre, les contacts restant sporadi- 
ques, et les réalisations ont du mai à 


suivre les projets. Des échanges Inter- 
uni veral tairas commencent néanmoins 
& se développer. Si (es relations entre 
l’Institut français du pétrole et l'Uni- 
versité du pétrole et des ressources 
minérale, à Dhahran, sont déjè 
anciennes — un membre de t’J.F-P. 
siège au aonseil d'administration de 
('université et cetfe-ci fait appel à 
des enseignants issus de l’ Institut, — 
ies rapports entre (es universités de 
Djeddah et de Nice, en matière 
océanographique, sont pKis récents. 
Ils s’inscrivent dans le cadre des 
recherches entreprises par (a com- 
mission saoudo-soudanaise sur les 
ressources minérales, et notamment 
les boues métallifères de (a mer 
Rouge. 

Des experts français ont été 
appelés à coopérer avec plusieurs 
ministères saoudiens, en particulier 
celui du plan et celui des affaires 
municipales et rurales. Toutefois, de 
telles missions, isolées ou mal défi- 
nies, n'ont pas toujours été fruo- 

En revanche, certains organismes 
français ont réussi une implantation 
plus durable en Arabie Saoudite. Le 
B.R.G.M. (Bureau de recherchas géo- 
logiques et minières) a, depuis 1964, 
collaboré soit avec le ministère du 
pétrole pour effectuer des relevés de 
cartes géologiques ou des prospec- 


tions minières, soit avec le ministère 
de l'agriculture et des eaux pour la 
recherche de nappes phréatiques et 
la définition de 2 ones de fermes 
pilotas, ou encore avec la commis- 
sion de la mer Rouge comme conseil- 
ler scfenttfique, associant ou formant 
dans ces diverses missions des col- 
laborateurs saoudiens. L'Institut géo- 
graphique national a été chargé de 
la cartographie de base de l'Arabie 
Saoudite, et plus particulièrement 
depuis 1977 de celle du vaste désert 
du Rub-aLKhali. L’Institut a été, de 
plus, consulté pour créer, au sein I 
de l'armée saoudienne, un service de! 
cartographie. 

Contrairement à une Jdée reçue, 
c'est moins la barrière linguistique 
que la réelle volonté de coopérer, 
parfois teintée de suspicion quant 'A 
l'efficacité des uns at des autres, 
qui freine la progression de l'action 
de la France, alors que le royaume, 
pour satisfaire d’importants besoins, 
dispose de structures capables de 
susciter des échanges, tels que le 
Fonds saoudien de développement ou 
le Centre national saoudien pour la 
science et Ta technologie. La coopé- 
ration scientifique et technique fran- 
çaise en Arabie Saoudite recherche 
encore ses pointa d'ancrage. 

P. NAGER. 



PM DE PREALABLE ' 
A LA NÉWKIAUON ; 
déclare M- Chandemagor 


relations extérieures, chargé ries 
affaires européennes * été en- 
tendu, jeudi 24 septembre, par 


a-t-ü dit, n’est pas hostile 4 cette 
adhésion, qui peut contribuer à 
consolider la démocratie dans ce 
■pays. Il est cependant capital. 


application la T.VA au pins tard 
le jour de son adhésion. 

Quant à la nécessité, pour la 
Communauté; de s'entendre sur 


d’aborder avec l’Espagne la dis- 
cussion des questions qui concer- 
nent cette reforme, u n* s’agit 
pas d'ün - préalable, a-t-il dit, 

d'une exigence raisonnable 

de' la Communauté vis-à-vis 


PROCHE-ORIENT 


Le plan de paix de Taïf 

(Suite de la première page.) le sera qu’incldemment, quitte à ee 
que M. Hernu fasse assez prochaine- 
II est significatif que M. Delors ment un voyage en Arabie Saoudite. 




Ington pour rassemblée du Fonds 


Ré, quatre cents personnes, élu- oX™ 


DE LA VISITE 
DU CHEF DE L’ÉTAT 
AUX ÉTATS-UNIS 


aident français quittera les Etats- 
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•PRÈS LA CONFÉRENCE DE PRESSE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 


A i’ÉÏÏKAHGHt 

La < Pravda » qualifie ff < absurde > 
l’hypothèse stratégique de IL Mitterrand 


De notre correspondant 


Jérusalem se garde de tout commentaire 
pour préserver l’avenir 


Comparaisons 


confirme que la. petite phrase) 


De notre correspondant 


ce samedi 26 septembre. , 


l'objet de larges comptes rendus son et Mitterrand, préparés par 
en Israël dans les journaux et M. AttalL 


entre Paris et Moscou. Même st I dans les bulletins de radio ou de 


blique d’apporter a son soutien cation par l’agence Tfiss en 
<i«r attentions des Etats-Unis de français des attaques soviétiques 
violer TéquîUbre stratégique en comme un signe de bonne volonté, 
vigueur aujourd'hui et d'obtenir et estimez- que la réaction, de 
la supériorité militaire b en par- Moscou comporte aussi des as- 
tant de 1’ « hypothèse absurde» peeCs positifs. il est clair que 
selon laquelle l'Union soviétique le Kremlin attend de la France 
et ses alliés pourront avoir à leur d’autres gestes pour rétablir des 
disposition « (tes moyens leur per- relations plus ronflantes. 
mettant en quelques instants .Le zeste du texte est. en tout 
iTétaNtr leur domination sut le cas, pins neutre. H se limite à 
inonde a. - 1 la citation des passages qui 

Seïrai la Pravda, si M. Mitter- conviennent au pouvoir sovlé- 
zand a bien reconnu que « Yéqui- tique. Parmi ceux-ci figurent en 
libre stratégique réel se main- bonne place l'affirmation du pré- 
tendra dans le monde an moins skient de la République française 
jusqufsn 2984-2985, S a essayé selon laquelle « l'Union soviétique 
de présenter la chose en s’ap- n‘a pas d'intention belliqueuse », 
payant sur les allégations des et sa promesse de ne pas ména- 
dirigeants des Etats-Unis, comme ger ses efforts pour que l’amitié 
si FUrtion soviétique espérait la entre les deux pays soit s sau- 
supérforttê mUitaire. ». Il a égale- vegardée et si nécessaire raf- 
ment « justifié les mesures de fermie ». 

caractère militaire qui pont être Le texte évoque également les 
adoptées d’urgence par FOcd- propos tenus par Ml Mitterrand 
dent ». sur le Salvador, le Proche-Orient, 

et l’aidé aux pays en voie de 


télévison. Mais sans comznen- attendoes, sent de la plus grande 
taires, aucune réaction, ni affi- importance pour les Israéliens. 
cteUe, m officieuse. plus que jamais soucieux de rom- j 

Ce silence déübéré n'est pas tm 


, Ce gUmce «lib&é n'est pas tm SS. Æ fSÎ 
signe d’indifférence. Au contraire, internationale et quj n ont guère 
1 lespropos de M. Mitterran^nt 
été examinés avec attention. Mats C uf 

les rtirtervmts ont nréféré «*» - e Ssrarnemait, hormis ceux des 


de bonne volonté 

Enfin note le quotidien du 
PXX.UJB. hu présidons & 
que la France poursuit ses recher- 
ches pour la fabrication dé - la 
bombe h neutrons et qu’elle a 
déjà beaucoup avancé dans ce 
domaine. 

L’article de la Pravda est, en 
fait, la reproduction d'une dépê- 
che de Tass mais curieusement, 
tes deux paragraphes critiques 
sont absents du teste publié en 
français par l’agence officielle 
soviétique. Le ton de ces para- 
graphes est nettement acerbe, n 


L’agence Tass signale aussi 
brièvement la rencontre à New- 
York de Mit Gromyfeo et Cheys- 
son. « Il a été constaté, écrit 
simplement l’agence, que, dans le 
contexte de la conjoncture inter- 
nationale aggravée, le dialogue et 
la coopération entre l'Union sovié- 
tique et la France, qui ont une 
base solide, sont appelés à servir 
comme dans le passé de facteurs 
importants de la compréhension 
mutuelle entre l’Est et FOuest. 
du renforcement de la sécurité 
en Europe et, au-delà, de l’inté- 
rêt des peuples soviétiques et 
français . » 


A WDNüT M. Ithak Shamir a 
du Tépêté ' «f»? senaine. à M. Cbeys- 

volonté française de garantir la 

sécurité d'Israël, — mais aussi ™ ,522? *"52? 

les aspects «négatifs», tels que 

la reconnaissance du droit des preuve dune 

Palestiniens à une patrie ou le _ 

soutien apporté au pian de 

paix gaonrihr» «jeté par Jéru- . nouveau gouvernement fran- 
J ~‘ r «#«aru pgg, orienter la politique des 

Cette prudence vise à ne pas 

tiens, qui devrait être confirmée FRANCIS CORNU. 

DÉCFTKM RELATIVE CHEZ LES PALESTINIENS DE CISJORDANIE 

Jérusalem f AJ JP J. — lies pre- Mme Raymond a TawiJI, jouma- 

mlères personnalités palestinien- liste et écrivain, a déclaré : « La 
nés de Cte Jordanie -Gaza à réagir position de la France est très 
aux déclarations de M. Mitter- molle. M. Mitterrand, plus faible 
rend ont exprimé une certaine que le chancelier autrichien 
déception. Le pins favorable est Kreisky, n'a pas le courage du 


Jusqu’à unB époque récente, 
le pluralisme en matière d'infor- 
mation ne pouvait s'appliquer 
qu'à la presse écrite et, à un 
moindre degré, aux radios, grâce 
à l'existance des magnétophones. 
La multiplication des magné- 
toscopes rend maintenant pos- 
sible la comparaison des infor- 
mations télévisées. 

Le résuit3f peut en être frap- 
pant Sa insis. certes, des mêmes 
(ails, les journaux de 20 heures 
des deux chaînas de télévision 
du vendredi 25 septembre se 
ressemblaient comme chameau 
et lapin. Car si Antenne 2 a 
consacré plus d'un quart d’heure, 
sous des formes variées, aux 
suites de fa conférence de presse 
du président de la République. 
TF 1 n'en a pas dit un mol. 
sauf, il est vrai, dans une 
phrase incidente lors du compte 
rendu de la réunion à Paris de 
l'internationale socialiste. 

Antenne 2 avait suscité les 
commentaires d'un petit patron, 
avait montré Les réactions, peu 
favorables, des dames membres 
d’un club d'investissement et 
donné la parole â M. René 
Monory, ès qualités de président 
d’une association d'actionnaires 
et dont on devine ce qu’il a pu 
déclarer. TF 1, rien. 

A cela. TF 1 est en droit de 
répliquer que le jour même, à 
l’heure du déjeuner, M. Edgar 


Faure avait fait part en direct 
de ses sentiments, bien balan- 
cés. sur la prestation de M. Mit- 
terrand ; qu’avaient également 
été rapportées les réactions 
étrangères et mentionnés les 
éditoriaux de la pres&e {du 
matin). 

La portée d'une telle répliqua 
demeure limitée dans la mesure 
où « le » journal télévisé est 
celui du soir, ne serait-ce que 
parce qu'à midi une bonne partie 
des Français ne regarde pas la 
télévision, dont l'audience est 
donc, à midi et le soir, sans 
commune mesure. 

Ne pouvaïtHcm, compte tenu 
aussi qu'une bonne partie des 
Français étaient au travail au 
moment où parlait M. Mitterrand, 
rediffuser sa conférence dans la 
soirée sur l'une des chaînes. Le 
débat sur la peine de mort a 
été diffusé en direct, y compris 
pour fes séances du soir, sur 
FR 3. Le plus intéressant de ces 
deux événements n'étaii pourtant 
pas forcément ce débat. 

Quoi qu'il en soit, plus d'un 
quart d’heure A Antenne 2 et le 
silence à TF 1 ne démontre pas, 
de manière absolus, définitive et 
incon testa be. qu'Antenne 2 soit 
davantage dans le vrai que 
TF f. Mais II y a fieu de pBnser 
que les deux chaînes ne sauraient 
avoir raison en même temps, 
semble-t-il. — Ph. B. 


France progresse vers la compré- 
hension des aspirations palesti- 
niennes s. Néanmoins, a ajouté 
M. Chawa, « AT. Mitterrand a trop 
Te souci de faire plaisir à tout le 
monde. Je ne lui demande pas 


général de GauEe qui a tendu ba 
main aux Algériens et compre- 
nait la douleur des peuples oppri- 
més. » 

En Cisjordanie. M. Bassam 
Chakaa, maire de Naplouse, a 
regretté que sla France, pays de 
liberté, évoque la sécurité d’Israël 
et accepte l'agressivité de Z'eniifë 
sioniste, laquelle a contraint les 


Les réactions 


• M. Antoine Pinay, ancien 
président du conseil, déclare dans 
une in te view publiée samedi 
26 septembre dans la Tribune le 
Propres ; « François Mitterrand 
est un homme intelligent qui 
connaît les problèmes, mais qui 
s’est intoxiqué de politique ces 


SUR LC 19 MARS... 


«CAPITAINES» ET «GÉNÉRAUX» 


La réforme de l’ENA s’inscrira 
dans celle de l’ensemble de la fonction publique 



que cela , soit encore reconnu par 
les diplômes de la société ». 


de responsabilité de te haute 
fonction publique devront être 
mieux, précisées. D'autant plus 
que rexercice de te fonction pu- 
bHque s’est grandement compli- 
qué, an fil des années, et exige 
aujourd’hui des connaissances 
étendues et dee compétences 
techniques qui ne s’acquièrent 
généralement pas dans le syndi- 
calisme ou dans l'action associa- 
tive. Sans doute le fait d’avoir, 
comme 1e dit le chef de l’Etat, 
quelque chose en soi-même de- 
vrait être davantage pris en 
considération, au moins poux 


nent de servir l’Etat, mais cela 


transgressée au profit de plu- 
sieurs membres de cabinets m i iri s- 
tériete 

S*fl veut remédier aux «dispa- 
rités» de carrière entre adminis- 
trateur* civils et membres des 


des critères complexes et souvent 
confidentiels. Variables selon les 
administrations et selon les gra- 
des, ces primes — parfois données 
en argent liquide — constituent 
un complément de ressources qui, , 
dans certains cas. peut doubler 
le traitement de base et qui con- 
tribue, en tant cas, & accentuer 
tes disparités entre fonctionnaires. 


GAULLIEN 
ET GUILLERET 


tait ce titre curieux à l'éditorial 
d'André Manon, dans Sud-Ouest. 
à propos de la conférence de 
presse de M. Mitterrand : « Un 
I o n guilleret ». Malicieuse 
coquille, corrigée aux éditions 1 
suivantes, car il s'agissait, bien I 
entendu, d'un - ion gaullien ». I 
Ce n'est, e priori, pas la même I 
chose. Encore qu'il soit arrivé 
au général de Gaulle de s'expri- 
mer avec <* une gaieté vive » et 
que M. Mitterrand, dont les 
observateurs notent l'aisance 
avec laquelle II s'est coulé dans 
sa fonction, puisse légitimement 
ressentir l'allégresse d’un suc- 
cès longtemps reTusé. Bref, la 
coquille ne serait pas complè- 
tement vide de sans... 


pays. » M. Pinay estime aussi 
que les nationalisations arête ne 
sert â rien ». L’ancien président 
du conseil aura quatre-vingt-dix 
ans 1e 30 décembre prochain. 


rance de presse du président de 
la République : « M. Mitterand 
a fait un double choix. Sur la 
forme, celui de traiter les pro- 
blèmes en les noyant sous un 
déluge verbal — mais l'ülusion 
lyrique n'a jamais été une poli- 
tique. Sur le fond, celui de 
concentrer tous les pouvoirs entre 
ses mains avec une force jusqu'à 
présent inégalée sur la V‘ Répu- 
blique. Les gaullistes, à qui M. Mit- 
terrand a reproché pendant des 


nent acte de ce décalage entre 
ses promesses et ses actes. Ce doit 
être pour eux une raison sup- 
plémentaire de retrouver arec 
l’ensemble de l'opposition les 
voies d’une imité seule capable 
I d’apporter au moment venu une 
alternative crédible à un pouvoir 
qui risque de conduire la France 


25 septembre, déclare avoir « pra 


Algérie. Si certains ont pu repro- 


s' étonner que le chef de FEtat 
ait d’ores et déjà pris une déci- 
sion qui restait suspendue aux 


tout état de cause, la FNACA 
indépendante, non seulement des 
partis politiques mais aussi des 
pouvoirs publics, se prépare à 
faire du 19 mars 1BB3, vingtième 
anniversaire du cessez-le-feu en 
Algérie, une grande journée du 


L’Union française des associa- 



_ M. Pierre Bauby, secrétaire du Parlement faisant du 8 mai 
politique du parti communiste un « jour férié », i salue avec 
marxiste - lé n iniste, I.P.C-M. L .. une très grande satisfaction cette 


demandé que la jeunesse soit 
pleinement informée du déroule- 
ment de la deuxième guerre 
mondiale et de la valeur symbo- 
lique du S mai 19iS, marquant la 
chute du régime nazi qui avait 
tenté d'imposer par la violence 


libertés. M. Bauby a cependant 
dénoncé, vendredi 25 septembre. 


t? l'entrepôt frnnck berol 


VENI EDiiæ CIE EN E NTREPOT 
EEVSHiîENTSGSIflÊS SCS 1.500 m a . 

Une nouvelle formule de vente 
pour une réelle économie ! 


Franck Béral cfire à des pris 
grossistes uns çannde variété 
de vêlements Homme-Fem- 
me-Ertfani spédedemeni étu- 



■[--? Appic^onrépcnrh^ usines, 
jal fc Remet Bércdn'a pour but que 
«P» la caueur dans la quaüté^Ie 
iLU choix au meilleur pcx 






Page 6 — Lé MONDE — Dimanche 27 -Lundi 28 septembre 1981 


POLITIQUE 


r, TH on< 


APRÈS LA CONFÉRENCE DE PRESSE DE M. MITTERRAND | Aux Journées parlementaires du R.P.R. à La Baule 


POINT DE VUE 


La malédiction de la V e République 

par BERTRAND FESSARD DE FOUCAULT 

L A logique c’est celle (Je politique da rechange sur les grands 
mon pays -, vient de sujets. Il n’y a qua la poli tiqua Ini- 
déclarer. après l’avoir tlèa en 1958 et dont les meilleurs de 
démontré dans sa campagne prôsi- la IV* — n'esl-ee pes, président 
dentielle comme dans ses cent vînçt Mendôs France ? — pleurèrent de 
premiers jours à î'Efyséa. M. Fran- n'avofr pas les moyens Instltution- 
çois Mitterrand. nele, La æconde constatation est 

A deux exceptions prés, mais qui que la bipolarisation de notre ve 
en restent au stade de l’interprè- politique accentue l'esprit de parti 
tation. non encore des taits accom- et aveugle automatiquement ceux qui 
plis — et qui portent sur l’alliance ne sont pas encore du plus davan- 
atlantique, les engagements envers tage au pouvoir. Le souci de par- 1 
nos alliés, d'une part et la manière venir ou de revenir remporte sur un . 
la plus naturelle de faire le peuple examen lucide et désintéressé de la | 
juge, d'autre part, — de Gaulle politique menée par d’autres que soi. 
aurall-îl parié différemment de son Le dlIemma sgralt donc presque 
ancien adversaire aujourd’hui auss qU0 ('opposition serait par situation 


M. BERNARD PONS : nous devons Vers une fédération libérale et réformiste 

nmie nrénaror rfôc mainbnant a l'altpmaiirp QnatxB des dng formations cansfflmt^ de l^ 

nous préparer oes mainienam a laiiemante démocratie . française ont réuni, ce saaurif se septembre, levas 

_ . , . instances dirigeantes. Ont siégé simultanément (mais séparé- 

De nos envoyés spéciaux ment) t le conseil poStlquB doCJOS^ 1er comité «récntff^I» parti 

radical, le conseil national du parti républicain et le comité 
_ _ Baule. -- L« tournées d «odes du groupe parlementaire du Mouvement démocrate - socialiste- Aucune réunion 

R.PJL se sont ouvertes, samedi 26 septembre, à La Baule (Loire- n . . ü rfabs Peranectivas ot Réalités, dont rassemblée 

AUandque). en présence de MM. Jacy.es Chirac , Oai.de Labbé. ^ «««mm» 

président du groupe de I Assemblée nationale, et Obvier Guichard, & q 

député de Loiro-Atian tique et maire de La Baule. Les premiers Les Instances convoquées ce sa- électorales et gérerait te minimum 


envoyés spéciaux 


satlon et aux nationalisations, avec des exposés de MM. Séguin I ru-D-F.. mais 


■leu sans point de départ concret. 


débats ont eu dlvereàs possibilités (révolution. 


Au cours de. leurs diverses n§u- 


Dciuwu trvuo, sevioumo ïouciiu uu uiuutDiuom, 3 puisque, jeuai s» sepuunore, te jj, „ m _4i >n«eflrrfîanK, rarif- 

ensuite adressé aux parlementaires en critiquant très vivement conseil national de l’Union n’avait «Z. 

les principes « marxistes - qui inspirent, selon lui, la politique ni adopté ni rejeté tes conclusions r™; 

du chef de l’Etat et les décisions du gouvernement Le député des travaux de te commission chai- ^7 Tntamé» ont 

de Paris a lancé â ses amis : - Nous devons nous- préparer dès gée d'étudier les modalités da te Ly, T^mAas. d’autant nne 

maintenant à l'alternance. » M. Chirac, qnl n’avait pas Tintention réorganisation. Le rapport présenté f"*® 1 

de prononcer de discours avant sa conférence de presse prévue sur ce sujet par M- Bariani au nom mit à fehefréra ûdwofte»- 


pour le 5 octobre, devait participer, samedi soir, an traditionnel de te commission avait soulevé de 
dîner de presse. vives oppositions ûê La" part dù 

M. Bernard Pons Indique: a Le français n’a pu se prononcer en président de 1‘U.D.R, M- LecanueL 


solidement assis dans son fauteuil 
grâce aux institutions par lui fondées 
et rodées * 

Croissance sociale, nationalisations 


fauteuil antinationale à proportion même 
fondées q U ' au pouvoir on se trouva, par 
situation aussi, national.- 


rupture, de fracture, par rapport 
aux années passées. IL s’agit de 


trun mécontentement général en Z a!ÜS constitutifs. 
ee gardant d’apparaître pour ce ( Avanl 


60 nL en effet, plus « unionistes * longuement question, en fin - i 
que Ib 3 membres des appareils des semaine, de te -» -démocratisation 


t. . - du fonctionnement interne. . . Cette 

se réunissent les évolution, entreprise dan» une large 


pou, conserver notre li bre e rbltre. dlre[;t|on £ halll „ hu , 6n 

exaltation de le <M «WM». flnir avBC „ e Mrti 0r 

défense de la monnaiB. dissua. on sanB dBUte ]B pBncham ou [a lacune 
nucléaire renforcé e, existence d l s- qua dB>[B „ pluB le npu . 

rael mais pairie palestinienne, las veaiJ gepî g : . n31 w aas éléments 
pnncinaint dessers - nomme le et en ses origines, '-es 

mimétisme dans I exposé linéaire. cllrm[[s da man g at3i malgré res 
dans beaucoup de formules el dam remontrancas présidentielles, sont 


l'ordonnancement meme dune conlé- |dS npmPreul , pua sous 

rance de presse qu on e sagemen président Les élus locaux 

laisse longtemps desirer. - tout est le3 ml „i S tres. non des moindres. 


dit sortolisms coBertfofste. Socia- comptant enfin sur le fameux semblait toutefois qua la rupture tente, est prise, à soit compte per 

listes et communistes entendent état de grâce. » n’était nu/te port à l’ordre du jour. U. Jacques Bizno. mais io secrétaire 

gouverner le pays en s'appuyant En conclusion, l’on: leur dé- Il paraissait toujours être dans tes général riTgnoré pas que cartables 

sur de nombreuses féodalités par- dure : « A tous ceux qui. déçus, intentions de la majorité des asao- des évolut/ons souhaitées pourraient 

tüa neç. M ai K tneUet. empale» nous reiotpn ent d i1à . t ton s ceux dIèB de m sorte d e lédé- aboutir » une IMtellon.de son rdlo 

Sl/SSrgCSr d«/?£»£ S,Sde£nl^e™LÏM- “* ** , ^ "7* “-'^- 1? “* 0,érO9art ” 4 *.*» ”” 

face à l'Etat républicain. Cest lement ceci : en politique, rien ***** ** préparation des échéances parti. 

en ce sens qu'as ont conçu ’eur n'est irréversible. Tout ce qui se . . - . . 

projet de régionalisation. Les fào- fait, ou plutôt se défait sous nos Aa P.R.: démocratisation 


dans 1a droite ligne tracée par le 
fondateur de la V* République. 

Et pourtant, ceux mêmes qui se 


sa conduisant ou parient souvent 
comme tels : les élus locaux ne sont 
nf les seuls Français ni (es seuls 


réclament de ce dernier n’y recorv- c | toy0ris _ La démocratie est à tout 

naîtront rien, n'en seront pas salis- j e monda. Pour casser l'esprit de 

(ails comme ceux qui, aujourd'hui, parti, pour « dêprofessionnalïSBr - 13 

font la politique de de Gaulle, l’ont politique, le référendum d'initiative 

combatlu naguère de toutes leurs populaire mettant sur un potol précis 

forces... en cause une gestion nationale ou 

Deux constatations en forme de locale est un premier moyen. Pren- 

dilemme. La première est qu’une dre son temps pour l’instituer c’est 

fais au pouvoir, si l'on b pour logique peut-être, à terme, faire manquer 

uniquement celle de le France — et d’air A l’ensemble du programme 

c'est cela la grande restauration du que la France a adopté le 10 mal 

10 mal dernier, — (I n'y a pas de et qui vient d'être sf bien résumé. 


A SAINT-ETIENNE 


M. Stmguedolce indique qu’il conduira 
de nouveau une liste en 1983 

De notre correspondant 

Saint - Etienne. — M. Joseph teaucreoy, assisté au baptême par 
Sanguedolce. maire communiste Mme Fiterman d’une rame du 
de Saint-Etienne, qui a soixante- T.G.V qui portera le nom de 


municipales de 1983. C’est pour 
l’ancien « petit mineur j » céçé- 
tiste une façon comme une autre 


deux socialistes ruinent notre yeux dans la précipitation et MU r,R ’ * uo,,wv,aiu<11 

économie en distribuant l’argent souvent l'improvisation, pourra Le rapport sur les procédures serait mis en place paraflètement au 

tte VEtat à leurs clientèles élec- etre modifié un jour ou l'autre par démocratiques au sein du PJ=L a bureau exécutif ; H rassemble- ait, 

torales. » la volonté du peuple, il faut que pa r M. Charte® Milton, outre tes membres du B.E^ les p**- 

M. Pons annonce ensuite que si te pouvoir le sache. » M Pons . . . ~~ ,V. In . .j_ lamentalraa les a résidants de 

te projet actuel concernant les proclame alors : « Nous devons dB ,A,n - â demande de “ 

nationalisations est voté, s il faü- donc nous préparer dès mainte- M. Blanc. conaeib- généra^ ou réglariaia. les 

dra saisir immédiatement le narct à l’alternance. En sachant Ce document fixa les orientations maires de- grandes vülen. etc 

Conseil constitutionnel ». n pour- QU* nvrus représentons la grande générales -. organiser » des âecdirts M. MlHon avait aussi proposé 

suit: a Les soctulistes trahissent force structurée et dynamique démocratiques à tous tes niveaux -, l’élection de touslesnouveatix comi- 
Vi&ée d’ûgaltté. L'appartenance au de Vopposition. En sachant aussi engager une - réflexion doctrinale -, tés directeurs départementaux avant 
parti prime le talent Individuel que la reconquête du pouvoir doit dra ___ r n n te 31 ^ décembre et l'organisation 

L’idée de mérite individuel qui est commencer h Voccasion de cha- ^ J™*. 

au centre de la morale réjmhli- que élection partielle et se déue- daris ( , ,a Z JS JÏZJÏÏhZ 

c aine et qui pousse chaque citoyen louver lors des municipales de 0 RonouvetlBmaat da toutes tes /ns- 1*2, - afin tTadopterla mortification 
â donner le meilleur de lui-même 1963. » tances cfépartomentafes en vaillant des statuts, cTéflra -le comité o/mc- 

est abandonnée. Tl s’agit du Tirée I- Avant l’intervention du secré- scrupuleusement au respect due tour nmlamf et c f étiré te secréfafre 

lement par le bas afin que chacun taire général du M. OU- réglas démocratiques •; participât- générai 

soit mieux Jmirrm i l'HtaL L’ts- rtw l^ic^ avait «çraemilœ Mon des fédérerions rUpartanenlal» Ce» dernière* ttmpMHIons rac«- 

» !■«■«*» da - f iratorme poinigu» lalert. de loute évidence, quelque. 
sociale entretenu continuellement îytsu Tut une victoire sur la rtzio- , i*,,» .■!» rfimHinn - arttnsiin 

par les tenants du marxisme et version d, 11 a Indiqué : «On décidera de rorlantaUon gôné- r teguespo w la . «rection actuelle. 
que le gouvernement laisse se pourrait dire que la subversion, rai* du part/ et qui choisi s Taxé- Celte-cl a examiné te rapport jeudi 
développer volontairement divise qui consiste à tout mettre sens cutlt - ,- choix du scrutin proportion- dernier, et a préféré proposer an 
notre pays. » a Ce qui nous oppose dessus dessous est au pxmvoir ne! pour permettre te représentation conseil national siégeant samedi un 
au gouvernement est bien p lus aujourd'hui. » Soulignant que les de toutes les sensibilités au sera de texte modifié. En particulier, toute 


grave que des erreurs techniques, gaullistes ont été «battus par r . instance na/Maua . l'exécutif 
ajoute-t-il . c'est cet areugienient une perte tragique de c rédibMê L m ÏZ V ™ STûteriuée » 
sectaire des marxistes gui. oour politique », le député de la Loire- **® B ** I “ 1*™ **** 
réaliser leur politique, vont diviser Atlantique a ajouté : « Tl nous r, n me/ortia/re. • et .Je s^cré.alre 
le pays, ruiner l'économie et me - reste à regagner notre crédibilité général Tétant, dans cette hypothèse, 
naccr le s principes mêmes de la en nous maintenant dans une par r ensemble des délégués. 
République, n opposition sans concession, sans En ce qui concerne r organisation, 

Non. affirme M. Pons, en dépit dispersion, sans illusion tac- [e rapport de M. Millon propose ta 
<S« nos avertis semœti. le peuple «f»* » I* *£S ortaben rie sections (ooimnenes. 

tmntn ». « ", rtJ£?p!iï?Z£n anonrilsseetente. yW Hni'w as 

poursuivi, comme certains, de tan6 '*' “ e fédérations dotées d.im 
jouer quelque four les substituts " com/ré directeur départemental » 
du P.C. dans une majorité re- et l’Institution d’un» ■ convention 
centrée. Pour nous, rtdéal n’est nationale . ou congrès se réunissant 
pas fimaga furie passerelle, la mus i æ deux uns. Un oomllè rirec- 
■^J X U^J !n £S ! î e rf^ïL? 116 quetreriringts membres rrié- 


r - Instance politique -, r exécutif référence à un calehàrler précis et 
étant élu « sur liste bloquée ao sera- contraignant 8 été supprimée, 
rte mniotiiaire, - et. Je saeréîalre ï\. 

aénôral l'étant, dans cette hVbothèse. NOBL-JEAN BERGEROUX. 


pourrait être candidat à sa i 


fet, de remarquer qu« le ministre 


pour y Inaugurer la trente-trol- 


crois à l’avenir de S atnt-E tienne, 
(-J Je connais bien cette vOle. 

Je lui demeure attaché ». 
avait- D déclaré. 

Elu député de La deuxième cir- 
conscription du Val - de - Marne 
aux législatives de mars L978 l 
M. Fiterman, qui avait été de- 
vancé par le candidat socialiste. 


PRESSE 

Le nouvel organigramme 
du «M alin de Paris» 

LA SOCIÉTÉ 
DES RÉDACTEURS 
DÉSAVOUE M. PERDRIEL 


PRESSE , 
MCTUÆITE 


peuple français entre le pouvoir la _ ... m ., r 

sacialo-communis te et la Répit- 9®rait tous les trimestres, ou sur - _ - 

blique des Ubenéï St une lutte convocation d’un bureau exécutif de 'Jf ** 

totale. Ceux qui voudront compo- douze membres (Hue par te comité J inwrmoncn des documenta que 


REUNI EN CONSEIL NATIONAL 


et 23 septembre, une consultation 
de la rédaction, â bulletin secret, 
sur le nouvel organigramme de 


: législatives de juin der- dnel. directeur du journal A une 
large majorité — 60 voix contre, 
PAUL CHAPPEL. j 5 « is boÿetms blancs. _ 
ce projet a été desavoué. Simul- 
tanément. le souhait que la rèdac- 


Le programme des travaux de ('Assemblée 
LA DISCUSSION DU BUDGET COMMENCERA LE 22 OCTOBRE 


s’est réunie mercredi 23 sep te m- 


l’Assemblèe nationale : 

Mardi septembre : Deuxième 
lecture du projet relatif au recul 
de la limite d'âge pour 1e départ 
en retraite des fonctionnaires de 
l’Etat parents d'enfants adultes 
handicapés : projets adoptés par 
le Sénat, relatif aux conditions 
d'entree et de séjour des étrangers 
en France : à l'emploi d’étrangers 


Mercredi 30 septembre ; Deu- 
xième lecture des projeté portant 
abrogation de la loi du 21 juillet 
1380 sur l'enseignement supérieur, 


aux étrangère. 

• Organisation du débat bud- 
gétaire : La conférence des prési- 
dents a. d’autre part, fixé le cadre 

S lobai de la discussion du projet 
e loi de finances pour 1982. La 
discussion de la première partie 
(recettes/ commencera le jeudi 
22 octobre et se poursuivra les 
36. 27. 28, 29 et 30 et. éventuelle- 
ment. le 31 octobre. 

Celle de la deuxième partie 
(dépenses ; examen des différents 
fascicules budgétaires) commen- 
cera le lundi 2 novembre pour se 


i tion soit consultée préalablement 
à ce sujet a été approuvé. 

Rappelons que ce nouvel orga- 
ni gra m me, consécutif au départ 
| de M. François-Henri de Virieu, 
tient compte notamment de l’ar- 
rivée prochaine, comme rédacteur 
en chef, de M. Richard Liscia, 
qui remplit cette- fonction à 
France-soir. 

A la direction du Matin, de 
Paris, on fait toutefois remar- 



La motion présentée, notam- sons critiqua. Il 

ÏASSA ^.Çetteposmon ^lte..en.ralt.|| * 


' vous ni trouverez" pos ailleurs. ' 

Dam le numéro, d'octobre • 

VOYÀGB AU PATS 
DES LOCALHIS ; 

Ce qu'ont écrit 

ceux qui ont pratiquée le métier. 

CHEZ LES PARRAINS 
DE IA . COCAÏNE 

Comment J . Bartofâm a mené 
son enquête en Bolivie. • " 

LES NOUVELLES 
TECHNIQUES 

fil pointe dans 
«feux quotidiens misses. 

l£ PUIS LU ' 

DANS ti.MMDE 

L’avBoiare de Dcwitt WoBaa» 


quer qu'un représentant de la chardeau, secrétaire nationale, et d'un compromis destiné â nrfcvr. inuiiln hE iihi nmocnc 

société des rédacteurs sera on)- par MH Ser^e Depoquit et Victor ver ladttection'dnw!l etnœé ARNAUD DE WliDENBBcG 

cbainement appelé à siéger an Leduc, membres du secrétariat, entra dîne SarU Mm tondhaï n[l|f minafHI 

conseil d'administration. souligne que en appelant a voter deao etM DepaoSf oulDro- RBtt.THDRwf: ;. - 

ï 

Par surte_dun conflit ^^u^a gvS ^d p g«' £S? i ÏL p0 & GltBERT TRtGANO . . 

IF niuniv TIMEt JO chaut politiquement son camp] teuSMemTre^êœ» Vl*è 

LE «SUNDAY TIMES» oelm de io présldenyfe mte, Terfonaota». , 

SUSPEND SA PUBLICATION Estimant que nies premiers actes de rtafertton - PRESSE A€TUAUTÉ 

La publication du Sutdau gouvernement sont do nature <j Q p,sjj dans la' « majorité te*- • ***• - . * a , 

Times a été suspendue vendredi ttoMonnelle » déclarent^ a?4 " . ea ldos gay fada- 

23 sentembre sur décision de t^ 1) ^^^ s ^ a j}0jnilaire3v ’ I ? al f îenr motion; lui préférer s strie p°î . obomjçownt. 

îf, Murdoch, prpprléüilre Sas î? a ï rtM < ÿ tpuÿée ** ^ v OYEZ 17 f (timbrer* chèg»ü 

du groupe de presse. Dés ieudL pas L r ou e ^ « QTto oes cuver- l’action cûïïecttve des travail- : ammim v «a iaw • 

ce dernier Avait menacé de ne £ tr *' W* à SsfnK 

plus payer tes salaires des mille ^ expliquent: «Notre relus de 08 ,«j spécifiant 

quatre oents employés da groupe fLSSS P a7 ^P sr - (tons les conditions fffp» • ffoçtphff, ^ . 

tant Que le Syndicat des impn- Ir!S!P pré»«ifcs, au gouvernement Vatt^ LçbomwmMt tfaccoea : 110 F. 

meurs ne se serait pas engagé â SSSw ** 709 indépendant des réticent . ■ - — ■ .J 

ne pas perturber la sortie du S?® f - 8 - à notT * é 0 cS ^- « ~ - • ' ' ' 

joomaL par suite d’un différend trtme victoire de la gauche s’appuie d’abord : . 

^ l ÏP!l nLs e } recru " 1 ) Sur une conception de Tiptilé 1 "— ■ '" > / ■■■ » — ■ 

f® 5 . 0uvn , ec5 du Livre. populaire d Vopposi des accords - mr ■ « 

Cest la deuxième fols depuis • Le Conte ü constitutionnel de solidarité de gestion 0+ QÏiéktèl* 

S s , u7 ^ Ttt 7 l 1 L 5 ar réunl . le a* septembre, a paix sociale mposïspa r te pS JW JPWW( 

le magnat australien, an février rejete cinq requêtes relatives aos .à ses partenaires: ' 

dernier, qu éclat* un conflit législatives de juin dernier. Les 2 j Sur «n bOan des orienta- '• PÜBIJQE 

social. Tout le personnel a été decœions concernent cinq dépu- fions gouoemementales telles _ ‘ . •_ j ‘ ' 

M 15 technique Selon tés : Mme Moreau (ÜDJ.-CJ 3 S„ qV elles se mantfestcut à l’heure CHAQUE OTDI 


société des rédacteurs sera pro- 
chainement appelé h siéger au 


Par suite d'un conflit 


LE «SUNDAY TIMES» 
SUSPEND SA PUBLICATION 


par MM. Serge Depaquit et Victor veFta^rtSd^Sîl^ «SS ««AI 

Câ'ïïrfS RENÉ 


satlon de la deuxième partie est 


Commiael&n parttnfln! n- 37 437. 


• La Sénat a définitivement 
adopté, jeudi 24 septembre, en 
I seconde lecture, le projet de loi 
tendant à étendre aux fonction- 
naires ayant un enfant adulte 
handicapé à charge le bénéfice 
du recul de la limite d’âge pour 
cessation d'activité, e n permet- 
tra, a précisé le rapporteur, 
Mme Beaudeau (PX3^ Val-d’Oise), 
aux fonctionnaires dont les reve- 
nus sont les plus modestes et qui 
ont élevé un enftmt handicapé 
de prolonger d’un an leur 
carrière active si est enfant est 
encore â leur charge, s La modi- 
fication apportée par l’Assemblée 
nationale était de pure forme 
et a été ratifiée par les sétra- 


M Geraid Lang, directeur du Alpes-Maritimes 5 e ). MM. Gau- actuelle. Quelle Serait, par exem- 
? oape Times Newspapera, ce dln ruD-F.-P-R, Bauchea-du- pie. la situation des ministres 
confbt n aura « aucune reperças- Rhône 2*). Chirac Cor- PJ.U. amenés û oautWnnér par 

srén sur tes autres publications » rèae 3"), Biadt (PS, Moselle S»; leur silence la politique nucléaire. ■ 
Surt 00 Nem et Baminet (PA. Hauts-de-Seine diplomatique outeiKtafre du vou- 

Koria;. 13 e ). voir socialiste ? » 


: CHAQUE -IJDNM 

üwuniro. d*lé mardi} 

m sxjswiÉmïrt! 
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APRÈS LES INCIDENTS DANS LA BANLIEUE LYONNAISE ÉDUCATION 
Les photographes de presse men 

et la tentation du sensationnel I 


' A , l’occasion des violèûoeg qui se sont produites durant Tété, 
dans les banHenes lyonnaises, des photographes de presse ont-ils 
tenté de soudoyer des jeunes pour obtenir des photos • choc » ? 
Au-delà de ces événements, la polémique, née à ce sujet, illustre 


Rien pour rinstant ne prouve venir atnM, par hasard, à saisir 
la cnlpabülté de MM. Jacques sur le vit àes jeunes en train de 
lange et Pascal Rostamg, pigistes voler et de casser . * Ou grand 
rÉauBeis de Pans -Match, inter- hebdomadaire & même refusé oes 
peUée dans la nuit du samedi photos — en raison, pense-t-on, 
29 an dimanche 20 septembre dura de leur caractère douteux — 
l'agglomération" lyrémaise (1). puisque son photographe envoyé 
pour avoir, d’après certains sur place n’avait obtenu aucune 
t émoi g nag es, proposé de l'argent photo équivalente, 
à. des jeunes -afin de prendre des Un des clichés parus d»ra 
photos à sensation (2e Monde du France- Soir Magasine est Censé 
22 septembre). Leur présence montrer un Français armé opposé 
auprès cpton véhicule en train de aux délinquants. H s'agit, en fait, 
brûler avant même l'arrivée de d'un jeune dissimulé sous un 
la police et des pompiers ne coos- vague foulard, comme on le 
titue pas une preuve suffisante; reconnaît à ragenoe Moba -Press, 
Le parquet de Lyon, qui a ouvert productrice de ces photos, qui 
une information, ne les a pas impute la faute au journal: 
inculpés : le juge aura quelques « Notre légende était exacte, mais 
difficultés à obtenir des jeunes Us n'en ont pas tenu compte.* 
immigrés qn*2s viennent témoi- M. Hugues vassal, ancien threc- 
gner devant une justice dont Bs teur de Gamma et aujourd'hui 
se méfient profondément- rédacteur en chef de Mo ba -Press, 


MENACES SUR LES INNOVATIONS D'UNE ECOLE MATERNELLE DE ROUBAIX 

Les mésaventures de La Limace bleue 


L'appel à innover lancé par De notre envové spécial ch6r > * revenir sur des incompa- 

le ministre de T éducation na- 7 e p tibllitès susceptibles d'engendrer des 

I» socialisation naît des jeux codée- du quartier, les dillieulifes des troublas pour le voisinage, sinon 

henstons et des pesanteurs. tWs de cent cinquante enfanta. familles et la » mal-vie • des adoles- P° ur Tordre public ». Mme Carder 

Un exemple parmi d’autres : Ce! après-midMâ. certains ont cents. Aussi, quand certains de n'entend pas céder : maintenu dans 

les innovations pédagogiques choisi le cinéma - Leur . cinéma ceux-ci — chômeurs. • pré-délln- ■'école maternelle, le local doit, selon 

qui caractérisent Fécale ma- Un réduit minuscule, aménagé quant3 », lycéens -sêcheurs- — se e, to. servir au -suivi scolaire des 

comme une réelle salie obscure, tournent vers celte maternelle ouverte adolescents, puisqu’ils en font la 


De notre envoyé spécial 


localement, à des i tuxmtpré- 18 socialisation naît des jeux codée- du quartier, les dlflieuUès i 

henstons et des pesanteurs. tifs de eent cinquante enfanta. familles et la * mal-vie • des adol 

Un exemple parmi d’autres : Ce! après-midl-lâ. certains ont cents. Aussi, quand certains 

les innovations pédagogiques choisi le cinéma - Leur • cinéma ceux-ci — chômeurs, « pré-dé 

qtri caractérisent Fécale ma- Un réduit minuscule, aménagé quanta •, lycéens -sêcheurs- — 


d'être remises en cause par 


aiBsièra et pour y chercher refuge, les accepte- demande. 


> tickets t-ede : - Des entants en < 


jpture qui L’Inspecteur d'académie, directeur 

tkm ruûionaje. Pratiquant le de papier. A chaque petite tâte reviennent vers une école. C’est fan - des services départementaux d'édu- 

décloisonnement des classes son rôle et sa tâche : rapprends- tastique, non ? » cation du Nord. M. Sarre, n'est pas 

et utilisant le « jeu syVéboU- sage est aussi dans cette slmu- Evidemment, ils n'iront pas dans d'accord : » Il y a bien eu tiêtour- 
camme ,, ins ^ ru J n€ ^ Pê- lation. On projette THistoire du (es sailes de classe. Mais elle leur nement de locaux », afflrme-c-fl. (i 
t>éb<5 perdu dans la forêt. Succession offre un local et une clé. Quatre ajoute que cette initiative a mis 
fînSl ÏTta omSieTtKiJ de draslns en diapositives, '= mur, pour abriter leur ennui, autour fin à . Fun/Mé ae tara parts Fécore : 
que sa directrice a décidé d'y fîf m — le scénario, les voix d'une association sans but lucratif — trois institutrices sur six ont de- 
ottvrir m local permettant *off» comme les aquarelles et les Amis de la Limace bleue — et mandé à changer d" affectation ». Sa 
aux adolescents du quartier crayonnages — est une fabrication d'un éducateur, détaché d'un club préoccupation essentielle : que la 
— immigrés pour la plupart maison- de prévention voisin. Généreuse. Limace bleue ne vienne pas 


bébé perdu dans la forêt. Suce 
tiquée par la municipalité , v. n _. 

(union de la gaù tihe) depuis £? dess,n f en . diapositive 
que sa directrice a décidé d’y ie scénario, les 


ouvrir un local permettant 
aux adolescents du quartier 
— immigrés pour la plupart 


\cidé rfp fî,m — le scénario, les voix 
-mettant «off» comme les aquarelles et 
quartier crayonnages — est une fabrication 


et smtvetâen rupture scolaire Le j eu peut aussi franchir les nnitiatlvB viole un tabou essentiel : compromettre une autre expérience 
— de sty réfugier. murs ^ g a g ner i a rue. Dernière- Ve mélange des âges, ce côtoiement d'école ouverte, lancée dans un 

Roubaix. • Les apparences, c ‘est men L ce fut une » campagne éfecto- de la - pureté » enfantine et de quartier neuf de Roubaix, l'Alma- 

une combine cf adultes- Tenez, les ra,e " 8V0d 800 attirail d'affiches, J’ • Impureté » adolescente. La muni- gara Aussi a-l-il demandé au direc- 
flmacas, par exemple. Collées au ^ P°ri de colle et de partisans, cipalitè (union de la gauche) — dont teur de l'école normale de Douai 


mènent profondément- rédacteitt en chef de Mo ba -Press, na/sseuses at oousalvea voua L® 8 enfants avalent entendu parler dépendent 

Ces garçons-là sont des pigis- qtti n’est pas inscrite à la com- so '’ po ss , „ 9 ^ --une bombe bizarre «ou/ tuait les nistratson 

extérieurs ou journal, nous a mission paritaire de la carte de avouerez qu’elles n’ont pas bonne 0une .J™ q ’ . n ' 3 , ” on 


déclaré M. Roger Thérond, dlrec- presse, s’élève contre les accusa- mina. Pourtant, tomais vous ne devf- 0®°®. P® 3 ^as choses ». On s est 

teur général de Paris-Match. Je ne rions postées contre lui : « David nere z ce dont elles sont capables. a,or * Inventé une histoire, Baboula 

peux pas contrôler tout ce qu’üs DoUin. le réalisateur de ces yho- Surtout tes bleues. D’ailleurs les voulant ravager le quartier avec sa 

Sont, mois ü ne me semble pas tos, est un jeune Guadeloupéen bleues c’est bon Cest comme de bombe at Babadou partant, au 

qu'il y tôt culpabütté. * Les mises tftme vingtaine dSannécs. qui a ' On las aobe délicatement contraire, à la recherche de la co- 

en cause doivent être nuancées': Infiltré ce mtZi«L e^llque-t-fl. tomba; Le quartier entre dans la 

ML Jean Ker. .photographe «hi RatravcOU avec ses états d’âme ***. aomm „ dB de 


en cause doivent, être nuancées : infiltré ce milieu, explique-t-il , . ■ » ' tombe. Le quartier entre dans la 

M. Jean Ker, photographe du II a travaillé avec ses étais dâme. apres, on voie, copains comme ~ -, H . 

œêiM à li et ium en payent les ieunes. Tl e'est pes PB mis, me K» «in»», 1*"“- L" .?™,£ °? 

fin du mois de Hato jraii» y a eu an «deal moral» entre Encore feut-ZI tos trouver. Citroen — I éede primaire sort appel w à 

et deux nuits à Véntesîeùx, s»M tût et eux. » Non. pour le respon- assure qu'eues sont très rares • - On votBr : ' 11 Uut Q ue Badatou et Ba- 
ramener la mcéndre photo et sans sable de l’agence. David, ale > en trouve une sur cinq cents mi ! - boula racontant le monde qu ils 


autant, d’inciter les jeunes à a t de Y estomac o : a On l’enverra 


» lions. * veulent taire, chacun voie pour le 

monde qu'il a choisi ». dit un de 

Tournons ta page. L’hl&toire est de leurs dazlbaos. Leur sorcière n'ob- ç-. 


Une pratique courante 

Tout, en revanche, montre que 
la fabrication artificielle de pho- 
tos sensationnelles, dans l'agglo- 
mération lyonnaise ou ailleurs, 
reste pratique trop courante : 


awTcftad ». Ce rep orta ge, payé Tournons ta page. L'histoire est de leurs dazlbaos. Leur sorcière n’ob- ce 
555 Boris V.an. dans r Arraché-cœur. Un tient qu’une voix, la sienne. rat 

F452* depuis saCTéSion ü i°° r de 197B ' 103 institutrices de L'amusement n’eat pas gratuit, ris 


gogle — s’inquiètent On murmure demande à l'école de se conformer 
ici et là que - le mauvais exemple - aux « principes communs • des 
est dans les murs. La rumeur est établissements préscolaires. 
méchante : on parie de désin- Le dia i oguQ ^ rompu . Mme c^. 
tecter - les lieux, on craint la circu- , îer refuge en eflet tout sem biant 
' *bon de revues pornographiques, on û' {n spectlon. défendant pied é 
•retend que les locaux sont dété- pj ed j e principe des » recherches 
ûr ® s — spontanées -, venues de l'équipe 

_ r ... enseignante. Elle a ses défenseurs. 

Retournement de locaux J-inspecteur départemental. 

, _ ,, .. _ M. Mareh. reoonnan qu' - il y a très 

’S jeunes - Far d. Ham.d, Fran- peu dB pJâ| - nres des pgrgMS „ a les 


r école maternelle Jean-Macé, à Rou- « La liberté , ça se prépare », dit 
balx, la racontent aux enfants Agés Mme Carller. L'expérience est thâo- 
de deux à six ans. Rien d’étonnant risée, décrite et analysée dans un 


Conditions de traraH TSV’iTJ'lVSTt 

13 reste que les mille reporters «volalant» déjà, loin de l'école uni- digé 
photographes français sont forme, vers des contrées pédago- d'une 


teunes — Farid. Hamtd, Fraft. dB plBintBS dBS parBnls El les 
immigres de la saeande gene- on , a „, sateure _ soda , istœ _ de , a 
'dur la plupart - dÉmpntenl F ,„ de , a r0M , , LIUe , qu , a , iBU 
pas graûrrt. n. K'1 eux. leurs «reaepes à d | manch , 27 sa p,emPre. onr in.it» 
prépare, dit . fiouParx-sur-Mer . la brlgede pe. , a Umacs blBIIB a panieiper. 

>nca est Ibép- mm lâubee a leurs trpusses et les C cst aiM| qu aIr | vem de ar( , te5 


séjours dans le coffre des bagnoles d'aventures 


« Toaf le monde à un moment oit conduits souvent, d’après leurs gjques bien à eux. Et c'est ainsi que; Ran curai 
foutre parmi les photographes, syndicats, en -raison même d£ à la demande générale, sur le mur mie et 

d'enrrée. ,b respectable Jean Macd pplldg» 


qu’elle a ré- de flic. Bref, ils veulent un lieu 
L accompagné à eux : • Le droit d'asile dans les 
se de M. Marc écoles, ça pourrait exister ?» Et ils 


(SlN.JJ des reporters-photogra- agences, les contrats d'exclusivité 1 bleue, que Badadou est devenu te mental conseï 


plume de Bans Vian, l'appétit des 
enfants pour les limaces bleues tour 

al , „ , . . . . . est fatal : effrayée, parce qu'elle 

iques bien à eux. Et c est ainsi que; Ran curai, alors /nspecteur d acadé- revent... d'une machine à écrire. m /0S ajmg tanf m g( veul „ [gs rgm 

la demande générale, sur le mur mie et aujourd'hui directeur des Le risque est certain. « Ingrats », féaer . )eur mèrQ )es me , ^ ca _ e 

enlrée le rsapeelable i Jaan Mapé collèges ao mlelatère de rédaealipp Ils le sont - pearram ee/a vaor le A - RDU -„ aia , certain3 almara , 5 „, qaa 

dû coder ta place à La limace nationale (2). Un Inspecteur dépar- coup, insiste Mme Carller. C*esr le ceft& nn ne SQ[t pas cgl[ç dH lg 


phes. mais on' ne le saü pas. car que cellea-ri nouent avec les leur héros et leur fétiche, et que fusion » de l'expérience, 
c’est la loi du ' sBenee.' » On Je vedettes, et- la -priorité qui leur Baboula — la sorcière — rien trouvent ici conciliés la n 
saura tant de même parer oes est accordée par les grands jour- finit pas de perdre contre lui d’épi- apprentissages et le resp 
photos falsifiées, publiées dans ta naux obligent. les plus modestes que3 batalWea. - pereonnaiité enfantine 

Terne PoreBÎ». a matai « i IraspK toujoera plM fort Le " Or eo oui plaiaall ne plall plus 

prétendus jeroes IjFôega drogués sbamt pnècalre de nomtaetnr Bho- _ T ? ™ 

Ve Monda daté 12-33 avril 1981). tograpbCB, pigistes pins on moins Lô bébé pefdQ P® r Car , e 8 vou,u all0 r Plus 

-Ttenc Vi.«rWwnéTnrion Ivonnalse. ' réguliers, ne leur permet pas de l ° m Educatrice à part entiers. 

ÆffïïaeSS a- dou» ■. mm*—** 2 " “ 


une large dit- risque de leur via. » Mais ta muni- i_srn ace bleue. 


cipalitè. qui offre maintenant une 
maison délabrée à retaper aux qua- 
rante Jeunes concernés, ne veut plus 
les voir traîner dans l'école. A ta 


les voir traîner dans recoie. A la PW» 

veille des vacances scolaires d'été. p.us., e parxs‘ 46 et 47. ” J 
M. R. Cailleaux. l'un des adjoints au ’f2) f Histoire tfe Douce lame. Zon- 
maire sociallate. a écrit au. Amis F"ee P«rt< « «TOr «rft i renie 
de La limace «eue pue la présence D “. 

des adolescents risquait « de débou- temps ?. Utiralrtc Hachette. 1974. 


Le bébé perdu 


qui «déborde de l'école » 


«rôt i. des jeunes çü v anfc ^ pw ate dro^ à on baïême directrice. Mme Michèle Carller 

jatt.-éWt devant -les eamérae -de de piges. Arrivée d’Avignon, Il y a une quin- 

ta vhL’ SiJS L-éâélle mCme des taills pra- aaine d-années. elle a'eal MblUiêe |a IÇT//- r 
oïte^ Plus jperaœ- .;r|üfe exp'.lgur: les chais des. phrv- a cette école coincée entre deux JUDIIK-C 
i'Vtoïdâ^ tofi^teT\l*uto «urdlnaüu, quart , ora a «avor| S éa d. Roubaix, la 

as'iïss srs'cSSfneLii.SLir.s zu :jrJz s rTf: m z’" M 

photo pare à 1» fois dana fn^ e^OOOO courées du Plle - Surtout eHe y a 

M-tw arte ; ct .’jJÏÏÏS^ telle foire d'empoigne, expli- Wt du neuf, dès le début 

magazine. « R s est vas possioie, un photographe, qu’il nous 

assure, an photographe, de par- JJrrtoe d’en renir aux mains.» Comme nombre de ses collègues. 

" " ’ - Comme cela s’est produit il y a elle obtient que l'école dont elle a 

- - _ . - ■ _ quinze jours, lors d'une première ja charge soit «é aire ouverte- : 

ire icmtw f liinËftTt c avec Romy Scfaoetder. entre an activités dans chaque classe le 
LS itliwG LAÜKÇflli ^Porter de Gamma et on autre roatini «c[ atefri em en ateliers libres 

RN ta PAiifiiTlAll nt raiurc ■ ^ l'anris-miril. A celte réoroanisailon 


LES POURSUITES CONTRE UNE PUBLICATION ANTISÉMITE 

Un € lynx » nostalgique 


DE IÀ F0HDAÏI0N DE FRANCE “ ITZ^r de «mm ^ î, ÎÆÎ5 

ONT REÇU LEURS PRIX SsrS*ï SSt5r*& 

bî. Thérond. L'insécurité du sia- goglque, la « feu symbolique-. La 

. Mme Evelyne Sullerofc, membre ^ fles j* 0 tographes ne les con- référence est ici le psychologue Jean 
da Coriseil Économique et social, doit-elle pas à être trop souvent Plaget (1) : Il s'agit d'inventer, par 
a remis leurs diplômes ans vingt des faussaires de l’Information ? les (eux, un moyen d ‘expression 
lauréats de ta seprième promotion propre à reniant, qui lui permette 

de la Fondation des Prets^d hon- NICOLAS BEAU. Bn méme temp3 d'intégrer les apports 

^ O) M. André Soulier, leur avocat, extérieur» et. particulièrement, le 

rem are, a. non. __ dénonce dans une lettre adressée au langage. « Notre travail, dit Mme Car- 

en violation., «u demeurant, du tel qu fl est. Parce que ron ne 
secret de rinatructUm à partir, no- constate que des échecs— » Sur la 


lauréats do la septième promotion 
de la Fondation des prêts d’hon- 
near aux jeunes, le jeudi 24 aep- 


secret de l'instruction à partir. 


de la loi Pleven parce qu’il a 
chassé les marchands du Tem- 
ple - (1). C'est par ces propos 
que M. Henri-Robert Petit, un 
homme de quatre-vingf-deux 
ans. a tenté, vendredi 25 sep- 
tembre. devant (e tribunal cor- 
rectionnel de Pontoise (Val- 
d’Oise}, de justifier son racisme 
et son antisémitisme. 

Auteur d’un article intitulé « Is- 
raël contaminé*, paru dans une 


t narraient, des comment aires de yo- j lerraJni ce volontarisme produit tout 
y.-'te.’ügg*.” an petit mopée, mHU e! oi, 


assuscf- pègre internationale. * Il dou- 
e coup tait de l'existence des camps 

qu’il a de concentration puisque, disait- 

’u Tem- il. Mme Simone Vell en était re- 
prooos venue vivante... 

etit, un Né le 4 mai 1839 à Argenteuil, 
igf-deux M. Petit devait, dès 1936. deve- 
25 sep- nir te collaborateur de Darquier 

isl cor- de Pellepoix et fut directeur du 

3 (Val- Pilori pendant r occupation, 

racisme Devant les « oublis - de l'in- 
culpé. M* Charles Korman. reprè- 
:ulé « ls- sentani ta Liera, qui s'était 

ans une portée partie civile, ainsi que ta 
le direc- M.R.A.P., devait rappeler qu'il 


M. Petit, domicilié à Ar- avait collaboré 4 l'IiMttut 


tant adressés au titre du dépôt 
légal. 

M. André Ride, pour le minis- 
tère public, après avoir énuméré 
la longue liste des camps de 
concentration, s'est exclamé : 
« La bète immonde riest pas 
encore morte et ne demande 
qu'à frapper (..J. Ce que ie 
vous reproche par-dessus fout, 
c'est, plus encore que fa bêtise 
et l’Ignominie de vos écrits, la 
perversion de l’esprit à laquelle 
Ils peuvent amener. C’eût été 
un moindre mal que vous vous 
conrenf;e2 de ressasser entre 


genteuît. ancien membre de d’étudas des questions Juives, nostalgiques du HP Reich 


LES COURS D AKGUUS 
DE LA BBC 


Au coear de Nice: calme, taxe et harmonie. 



Vetûfiez m’adresser une documentation sur : AzuretieD PhéntejaO^ 

I . Nom - .v Prénom — — s 

TAJ D», : Y« nnm S 


l’ex-FANE (Fédération d'action organi 

nationaliste européenne) était » a ri« l 

poursuivi pour diffamation com- Q uU f 


ne parallèle au Commls- 
uix questions juives et 
ait rédigé pour cet Insti- 


mise par voie de presse i ren- 
contre de personnes an raison 
de leur origine et de leur appar- 
tenance à une ethnie, à une 
nation, une race ou une reli- 
gion, et pour Incitation à ta 
haine et à la violence raciale, 
en vertu de la loi de 1372. Des 
documents et des exemplaires 
de cette publication «to Uen 
du Lynx cJub avalent été saisis 


tut un opuscule intitulé rEmen - 
cipation des juifs. 

En 1944. i) devait réclamer 
l'asile politique en Allemagne 
avant de revenir en France. Puis 
il participa à la rédaction de 
nombreux journaux at revues 
d'extrême droite. Le lien du 
Lynx-Club, qui en était â son 
vingt-cinquième numéro au mo- 
ment de ('inculpation de M. Petit, 
rirait à 300 exemplaires. 

» Je prends route la respon- 
sabilité de ces articles, a expli- 


haines rendes et vos rancœurs, 
mais vous avez voulu en entraî- 
ner d’autres à commettre éga- 
lement ce péché contre l'esprit, 
et, ça, c'est Impardonnable. * 
M. Ride e réclamé six mois 
d'emprisonnement avec possibi- 
lité de sursis et 100 000 francs 
de dommages-mtéters. 

De son côté, l'avocai de la 
défense. M" Lebenoit, plaide, 
non pour défendre l'Idéologie 
de son client, mais pour ta 
» principe même de la liberté 

ramais empêcher les gens de 


avait été également saisi chez ne plaît pas toujours. Je suis Dans 

fe président du -■ Lynx-Club », nationaliste. - palhisi 

M. Robert de Fontanelle fie Les cheveux blancs, le dos n ' r ^ 

Monde du 2S décembre 1880). voûte, habillé d'un imperméable M - 

Dans l’article tacrimtaé, en marron. M. Petit, à l'apparence déclan 

septembre i960. M. Petit dé- anodine d’un bon vieux grand- 7 , ®" fs 

nonçait les • milieux de la ma- père, a écouté, attentif, souriant a ieut 


j hébraïque, politiques, àcono- parfois, mais toujours calme. 







Page 8 — LE MONDE — Dimanche 27 -Lundi 28 septembre 1981 


DÉFENSE 


L'ARMÉE DE L'AIR RECOMMANDERA 
L'ACHAT D'AVIONS AMÉRICAINS 
POUR AMÉLIORER LA DÉTECTION 
A TRÈS BASSE ALTITUDE 

Devant soixante -dix députés replacer les forces françatees boub 
que le min Etre de la défense, contrôle et commandement allié. 
M. Charles Hernu, avait invités, Lia marine américaine cl mis 

24 septembre à visiter le point, de son côté, un avion bitur- 
P.C. atrate^que de l-avemy (Val- boproputeeur : le E-2C Hawkeye, 
d Oise l. Je géneoal Guy Fleury, je Grumman, qu'elle utilise, 
ciief d état-major de 1‘annre de partir de ses porte-avions, poi 
loir, et le général Bernard Capil- améliorer la surveillance de l’e 
toi. commandant 3a défense pace aérien au-dessus et dans les 
aérienne, ont fait part de le— 
intention de recommander s 

gouvernement français l’achat, a étrangère ont eussi 'argnte.' rét 
1 étranger, d un système aéroporté capable de suivre, simultanément, 
de détection a trfa basse altitude, jusqu’à six cents pistes différen- 
B s agit de 1 acquisition de quatre ^ et d’identifier la situât kir 
ou cinq avions bimoteurs Hawkeye aérienne à 350 kilomètres de dis- 
(oeil de faucon) qui sont conçus tance. 

££.*« FBKSififi! ta^'°^r , d d e'^i e t ? pé 5 f e â 

Le général Capillon . _ w 

2 ^ponge à des question de Hawkeye, adapté à la'surveÏÏÏance 


l reconnu, çaise avait constaté 
^ -, "Zr- i5 .-- est i?P de Hawkeye, adapté à la si 

députés, que la détection aérienne aérienne au-dessus des océans, 

en France, par des radars instal- - - - - 

lés au sol, présentait des insuf- 
fisances ou des défaillances pour 

F» «ente 100 et tèmes' électroniques ~ de bbrd 
200 mé trés) ^d altitude qui est. étaient sensibles à des interfé- 
..j - - rences créées par les lignes à 


haute tension en Europe. 


désormais, le niveau de vol auquel 
des avions soviétiques, par exem- 

s&ras&TSA « jg -**-• 

accru. lS “ 

après des modifications apportées 


à son 
sur ses remarques. 
Devant les députés 


par le constructeur 


Deux expérimentations 

Pour contrer une menace 
aérienne à très basse altitude, il 

“ î réseau de plu- 

. e stations radai 
— sol, dont la détection resterait 
techniquement limitée à une 

vingtaine de kilomètres. . , - 

tS £ ÆÏSJK ASS SsSSS , “ , ° d “ perfor5 ““ s d “ 

solations de radars y 

. la construction, en 

France, d'un avion de détection ~rrj: 

îre* - mEËSSS. «&< SSmS 


ministre de la défense, les 


de transport Transaü — qui « 


prix de chaque appareil serait 


l'acquisition* d'avions déjà eiis- S. JÏ'SL * JS™! 0 *?! 0 ??. Se 
tenfcs — comme le Boeing AWACS ïrancs dan£ sa version actuelle. 

' 3 Nimrod britanni- 


SCIENCES 


U MINISTRE OE LA RECHERCHE 
VEUT «MARQUER CLAIRE- 
MENT LA VOCATION DU 
FRANÇAIS COMME LANGUE 
SCIENTIFIQUE ». 


M. Jean-Pierre 
min istre de la 


vient de demander : 


dre toute une sérié de mesures 
« destinées à marquer clairement 
la o motion du français comme 


qui estime que « la reconnaissance 
da français comme langue scien- 
tifique mondiale » sera sans doute 
«le fruit d'un immense effort 
entrepris dans notre pays en 
faveur de la science ef de la 
technologie », demande que les 
chercheurs « emploient systémati- 
quement le français dons les 
diverses rencontres auxquelles üs 
sont conviés — ~ — 
les pays frt 
soient incités .. 

vaux en français. _ __ 

Tnowts sous une forme bilingue 
longue la large - 

travaux l'impose 
n demande, enfin, qu’à partir 
du P; Janvier prochain tous 2a 
congres internationaux organisé 
en France bénéficient de la tra- 
duction simultanée et annonce 
que son m inistère ne soutiendra 
plus, techniquement ou fiaancié- 

rement, « Z'orpani*aficin en France 
de manifestations rntemationc~ 
gm seraient annoncées et qui 
dérouleraient exclusivement 


très lieux et. notamment, servir 
à améliorer la détection aérienne 
à basse altitude en Méditerranée 
ou lors de missions d'action exté- 
rieure sur le continent africain et 


langue étrangère». 


• Le quatrième tir du lanceur 
eumpeen Ariane a été fixé au 
14 décembre prochain. Ce sera 
te denuer tir du programme de 
développement. H doit permettre 
b, mise en orbite du satellite 
geostatkmiMLire de télécommu- 
nications maritimes Marecü-A, 
construit sous maîtrise d'œuvre 
britannique au titre du pro- 


par les membres d’un club aéro- 
spatial. 

• Le second aol de la navette 
spatiale devrait avoir lieu à la 
fin du mois d'octobre ou au début 
de novembre. Après examen des 
dégâts causés au revêtement par 
une fuite d'oxyde d’axote Me 
Monde du 24 septembre), les 
ingénieurs ont estimé qu* 


conditions, Il devrait suffire d 1 ^ 
quinzaine de joura pour fixer à 
nouveau les trois cent trente-huit 
Eudes de silice dont le collage a 


Une grande « première » 
lactique 

UN RÉGIMENT EST TRANSPORTÉ 
PAR HÉLICOPTÈRE ENTRE LE 
CONTINENT ET LA CORSE 

L’armée de terre française a 
réalisé, dans le plus grand secret, 
une « première » technique et 
tactiqne qui, si l'on ea croît le 
chef d état-major, le général Jean 
Delaunay. a donné entièrement 
satisfaction : le transfert d'un 
régiment par hélicoptère entre le 
continent et la Corse. 

.Cette * première » a eu lieu 
récemment au-dessus de la Médi- 
terranée. Elle a consisté à trans- 
férer le 3- régiment étranger de 
parachutistes en séjour au camp 
de Csyius (Lot-et-Garonne j. par 


probablement. 


escale inter- 


médiaire sur la côte varoise. Au 
total, c'est la valeur de trois com- 
pagnies opérationnelles du régi- 


ment — environ cinq cents hom- 
mes — qui ont été acheminées, 
au-dessus de la Méditerranée par 


flatte d'une quarantaine d'hé- 
licoptères Puma. 

Le général Delaunay a annoncé, 
vendredi 25 septembre, à Vouziers 
(Ardennes), cette « première » de 
l'aviation légère de l'armée de 
terre (ALATi. à l'occasion des 
manœuvres Meuse-81. qui ont « 
J " lundi 21 au samedi 26 sep- 


INFORMATIONS * SERVICES » 


MÉTÉOROLOGIE- 




heures, la pression j 


: était, 


réduite au X _ _ 

A Parla, de 903,8 mMtuxsn sort 
745.3 millimètres de mercure. 

Températures lie premier chitfx 
indique le mazhsum enregistré ta 
coure du la Journée dn 25eeptembrt 
le second, le minbnma de la huit du 
25 au 23) : Ajaccio, 25 et 13 degrés; 
Biarritz, 23 et te; Bordeaux. 22 
15 ; Bourges, 19 es U ; . Brest, 17 
IX; Cua, 19 es 14 ; cnertmu-^ 

17 et 12 ; . Cksnnont-Pormnd, IB et 
10 r Dijon, 1$ et fl : GrenobT 
et 12: iiIUe. 18 et 13: Lyoïv 
13 ; iflamote,-.» et 22: Naac.. 
et B: Nantes, 21 rt 13; Nice, 25 
et 17; Parta-Le Bourget, 18 et 12 ; 
Pau. 20 «t 18 ; Perpignan, 23 et 
lfi; Bennes, u et 13; Strasbourg, 

18 et 8 ; Tours, 20 et 15 ; Toulouse, 
21 et 17: Fointe-à-PUra, r* 

Températures relevées à D 

Alger, 28 et 18 degrés; An 

Met U: Athènes, 33 «t 2» ; Berlin. 
20 et 12; Bonn. 15 et 10; Bruxelles, 
15 et U; Le Caire, 32 et 2Z -, üee 
Canaries, 28 et 30: Copenhague, 

17 et 11 ; Dakar, SI et 28 ; Genève. 

18 et 8 : Jérusalem, 32 .et 16 ; Lis- 
bonne, 22 et 15 : Londres, te et 13 ; 
Madrid, 22 et 14; Mœcou. 15 et 8; 
Nairobi, 27 et 12: New-York. 21 «t 


MOTS CROISÉS- 


PROBLEME N* 3025 


- n. Un tel calcul pose un problème de soos- 


pour ailes et œufs. 
— m. Agent stu- 
péfiant Voyageuse 
utilisant le sens gi- 
ratoire. — IV. Dé- 


de plaisance mais 
ses pavillons sou- 
vent de complai- 
sance. L'un regarde 
beaucoup, l’ autre 
furète. — V. Rela- 
tif à des sujets VII . 
ayant mauvaise tète v,u 
mais bon dos. Put 
perdante 


— VL Brillant 


2 5 4 5 6 7 8 9 1011 


XIII 

Se lève quand le so- XIV 


L — VTL Possessif. 


teffibre dans l'est de la France. 
Sans donner d’&atres précisions 
raid, le chef d’état-major 


Le 2* REP est 

parachutistes de la légion Itran- 
-Sp. est intervenu, en 
mai 1978. a Kolwezi /Zaïre), pour 
assurer la protection de trois 
mille ressortissants européens du 
Stuaba. On peut penser qu'un héli- 
portage à une aussi longue dis- 
tance intéresse l'armée de terre, à 
la - oour des missions d'action 
extérieure et pour l'organisation 
de commandos spécialisés dans 
la libération d'otages. 


Au cabinet de flf. Georges 


a été nommé 


eée -yjféawaae 
AUXTROÏS 
QUARTIERS 



Borne, 28 et 16 : Stockholm. 15 et 13. 
( Document établi avec le support 
technique spécial 

de la météorologie nationalej 

JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés an Journal officiel 
du 26 septembre 1981 : .... ; ' 

DES DECRETS • ». -v ■'! 

• Fixant pour 1981' te moda- 

lités d'application de l’article 5 
de la loi du 10 Juillet 1964. modi- -I 
fiée, en vue de favoriser, le, déve- 
loppement dè raseurandé bonite 
les risques agriooteS7 •' 

• Relatif au taux ife.lat iiaae 
perçue sur les farines,^ semoules 
et gruaux de blé tendre au profit 


CIRCULATION- 


_ Mo di f ia nt le décret dn 
6 août 1975 modifié créant sur 
te céréales une taxe parafiscale 
destinée & aHxoenter le fonds 
national de développement agri- 
cole ; - , 

• Fixant te régime financier 
des céréales pour la campagne 


forts ont fort troublé l’esprit, nuit. — 7. lie mite qui répand la 
S'offrent en formulent des vœux, terreur, voie de Catalogne. Se 
— IX. Mascotte d'une garnison situe historiquement entre Ans- 
romaine. Objectif de Mandrin et terUtæ et Friedland. — 8. Fit por- 
de ses malandrins, utilisai. Ne cer le jeune à Hëra qui, en 
manque pas de bras mais d'éner- échange, la mit au vert. Exclut 
gie. — x. une telle politique ne toute spéculation. Permet d'ac- 
peut que favoriser certaines ze- croître un bien. — 9. N’a pas 
lations. Sésame ouvrant la porte pour habitude de reculer devant 
du paradis. — XL Pif ou piaf, ce qu'fl avance. La- plus célèbre 
Système permettant de réduire fut suscité par le mirage de l’or 
le débit de certains flux. — SU. Bénéfice parfois d'un contre fa^ 


succè s ne tient qu’à un disque. - 


; 11. Le protégé de 


Xin. Commande 1e 

imite le hibou. Avec lui, on dé- 

tient le mys tère de la transflgu- cliquant que le futur estnassê 
ration. — XIV. Façon d'aller dans 1* nÆs«<s a 'Tu 


slble. Mines. 

la marquise. Gelopeur 

t' oür - — 12. Participe passé ln- 


ration. . 

dans les deux sens du mot. Pré- 
position. Un bleu ou un Jaune. _ 

~ E ? tre „ quatre belle Aurore ÿ préc^ P^im — 

yeux et en trou mots. Humktes, 14. Passeur m oataSs et 

ils ennuient: secs, il nous font d’océans. Coup doubleTp^oB- 
5Uier- hfiT — 16. Un homme soucieux de 

VERTXCAIÆTMENT paraître. De telles conceptions 

1. Agent dfi la sûreté. Le Ciel *”* P 1 ™ théoriques que pra- 
et la Terre l'avaient pour belle- ™ï ïïe& 

faîe - vant wndre Solution du nrobiëme «« aoM 

par poutffiÿ que par indiaposi- on pro ptem e n 3024 

bon. Leur femme peut porter la _ _ tiûrtzonttuemaU 
calotte et eui manier le manche — H- É^Lae. Sa 

à balai. — 3. Pépinière Se lé- Sî 111 J? ct n. Ec î!ïl ~ lv cJ c Wf' 
glanes. ld belle et la bête. Rem- ~ Y \£f" n 

plumer un rossignol, — 4 Te- VIL îtss. Lev, — VHL 

nandet d'une rôtisserie. Per- a ^ renSer - — X. Bu. 

son ne l Cause bêtement et à " 
inintelligible voix. Deux lettres 
écrites en une seule. — 5. Cam- 
brésien qui sut «s'élever» Jus- 
qu'à la célébrité, inviter à ea- - 

gner la Chambre, mais pas pour Uretère. — 7. Arriver. — 8. Lô- 
donnir, — 6. Fraîcheur suédoise r i° s * A* 11 - — 9 - Est. Queue; 
risible au cœur d’une aliltunette. GUY BROUTY. 


l. Cantatrices. — 2. Aléa. R a. 


de rémission versés par l'Institut 
d'émission des départements d'ou- 
tre-mer; 

.AJ*» dlfiant un précédent 


publie une Hste de décrets par- 
tant nomination dan« l’ordre di 
Mérite maritime; d 'arrêtés par- 
tant attribution de 2a médattt» 
d’honneur des postes et télé- 
communications ; de dèOfskmJt 
portant attribution de la Croix 


srax auteurs des travaux scientl- 
flquea au techniques» d’une ré- 
compense pour actes, de oaurat» 
et. de dévouement. : ■ '• 


.Ce Tïïonit 


75027 7AWS - CXDKX » 
CJCLP. P»rf» 42 TI-Z 3 


| Saslt Sisal», omtatt ismoùi 

; D.OA- T,OA '■ 
SSUV 417» 579F WF 

TOUS PAYS ETRANGERS 
PAS VOIE NORMALE 
833 1 . 130 F l Mf 

BTRAWSKR ' ' 

Cpa mmaeert**) 


■ donnés qui paient pu 
lue pestai «rote volets) vau- 
it ^bten^ slodre ce chèque A 


Joindre to - tïarplère Wnda 
d'envol ù tonte wnMspondaacç. 
( rtenAs mupiiin te 


LES RESfKNKAB&fltS 
DANS iS TRMSPORIS 
SCOLAIRE ; 

Quâtquo cfeœt .misions trois 
cent mlüo Bnfartis des . hanJiaues 
at des campaBnoetfrançalsea ont 
recours, chaque jour, pour ae 
rendre 5. i;écdTe^au système do 
trenspori so^laire 'environ un 
mUlioh urnq cênt mille' d'entre 
eux empranteot des véhiculas 
spécialement atlactôa au ramas- 
sage et quelque huit cent mille 
autres utilisent des Don as régo- 
ilôres d’autccans... 

' Les circuits de ramassage or- 
ganisés par les communes (30 % 
du total), par les syndicats de 
communes (29%). par les dépar- 
tements (29 % égaieroanÇ et par 
les associations de pariante 
d'élèves (17 "%) sont souvent 

confiés à - des - entrepriaes' da 
transports publics. CaUss -et, 
souligne Je Centre - de documen- 
tation et' d’IrKOrmatlofl de ras- 
surance, -connaissent parfaite- 
ment la réglementation, très 
stricte, qui s’imposa en m 
de sécurité, et tes eecrdênte (en 
regard do 2 millions de kùo- 
tnètras parcoures, quoadrermn- 
menô restent rares ; une 


Mais il Imparte dé cmnaOre 
le problème des responsabilités 
que. pose le ramassage scoteire. 

Si un jeune passager est blessé 
pendant le trajet ou en mo 
dans un car de rnuaseage» la 
responsabilité n'en incombe, pas 
automatiquement air.' chauffeur. 
Celui-ci est,, en elfo£, tenu de 
bien conduire, mais U n’est pas 
chargé de vaîfler & ce que lès 
enfants ae conduisent blen^CeOa 
mission est celle d'on accompa- 
gnateur, -et o'eat i’organteateur 
qui portera la responsabilité 
cf un àoeident si. un ôteve se 
blesse lom d’une bbuswdade au 
moment de rembarquênieht ou 
du débarquement, oir à la suite 
d’un chahut durant "te voyage. 


l’all- 

léùre' Ta. présence (fiai "surveil- 
lant aux côtés .des enfants 
comme Indispensable, c’est seu- 


dsnce qu’il peut être rendu tes- 
porwatÿp tf orr Tici^dBqL 

Lorsqu’un accident, non causé 
par Te 'chauffeur; siirvient, bols 
érantualHés peuvent ee préaen- 
l , organl3atour. eBf seul res- 
ponsables son assurance de res- 
ponsabilité civile' .prendra, en 
charge ta« dommages subis par 
les ardente; un dès enfants est 
responsable: l’assurance de res- 
ponsabilité. cMtè familiale de 
ses parente Indemnisera Te au 
les blessés; on jeune eet res- 
ponsable de ses. propres bles- 
sures: en plus des prestations 
de te Sécurité sociale, H pér- 
cevra les indemnités. de fassu- 
nce scolaire ou de l'assurance 
indnriduelte-aootdéntr » éven- 
tuellement souscrites 


PÉVIATION A DOL 0LLE-ET- 
V1LAINE). — .Depuis le 20 sept am- 
bre, la déviation' de DoHterBre- 
. tàgne .(1 lie -et -Vilaine) sur la 
RJL 17B est mlM. en service.' 

üwigue de 2,600 kilométrés, cette 
nouvelle voie- comportera dans . sa 


PARIS EN VISITE — 

LÇNDf ^28 SEPTEMBRE 

« L’Ecole des beahx-arte », M u, 
13 . quai Malaquate. Mo» Ver- 


.gjswto Tïocadére, Mme Qarntec- 

“v^rôre hospitalier dé Ssünt- 
Jean-tte-X>teu *, IB tu Î9. jm- «mtt- 
not .Mmô p — 


vu®? m ’**-*““ 

-« IA Baiûte-Cüspélie », is h^ de- 
vant les griltes.au itelate de justice 
.(Atone). . 

’ «La Sorbonne a? lç tu - 48, - rue 
Stent- Jacques, -.-Mme . .BaguanMa 
(Connaissance «Ter «t ‘ tamaorà). 

« la nord du Marâfas, 15-turnétro 

Chemin- Vert,- MmoHagar. -- 
«Provence et ■ Languedoc AS dou- 
j — ig Musée des 


I 7 ’ Si 00 VawonB « eûteré (Vteages 


CONFÉRENCES 
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MUSIQUE 


Le quarante-cinquième congrès du Pen Club I Un entretien avec Bajin Luigi Nono à la Biennale de Venise 


« D faut donner le goût de lire 
et redistnbuer lu pDOFOl6 »f déclare M. Jack Lang 

Le quarante-cinquième congrès international da Pen Qu b, 
qui a en lien -à Lyon, du lundi 21 an ' vendredi 25 septembre, 
avait choisi de tenir sa séance de clôture à Paris, à l'amphi- 
théâtre Richelieu de la Sorbonne. Quelque quatre cents écrivains, 
venus de cinquante pays des cinq continents, ont entendu d'abord 
AL WBow, directeur général de I UNESCO, se féliciter du fait 
que - l'humanité commence â se reconnaître dans tous ses fils - 
et dire qn'fl ne saurait y avoir * d'exigence collective qui puisse 
noos faire ignorer le sort-d'une_seufe voix ni f expression de cer- 
taines valeurs ». Plaidant pour le droit de chacun à s’exprimer, 
il a dite - H n’est pas permis de laisser périr de s voix. Que noos 
serait une littérature C-J qui laisserait en marge nombre de voix. * 

Pour bs part, en ouvrant la Béance, signée par la Tchécoslovaquie en 
M. René Tavemler. présidant du Pen 1S7A La défense de cultures baltes 
Club français, avait déclaré : . « // et juive en U.R.S.S. a été évo- 
nctis appartient de veiner â es que qués. Le congrès a demandé aussi 
dans. fous, les pays, lea écrivains 6 l’U.R.S.S. de laisser émigrer fécri- 
pvlssonl écrire, publier et Dre (_J, vain AnatoJ? Martchenko, condamné 
bref que la littérature puisse oontl- & nouveau. H y a trois semaines, à 
puer 6 exister. >. . dfac Bris de camp. Des protestations 

Les dangers qui menacent la libre concernant le aort fait à des ôert 
exprassiôn et le développement har- vains, en Corée-du-Sud, an Yougo- 
monleux de la culture sont parfois slavra ou- en Iran, et le refus de 
d’ordre politique, mais, souvent Ils visas américains à des écrivains 
sont dus tout simplement à rindlt- d'Amérique latine ont été notamment 
férence, a rappelé M. Simon-Pierre élevées. De même, une résolution 
Nothomb, secrétaire général ad}olnt adoptée sur 'proposition du Pen 
de ('Agence de coopération cul tu- néerlandais invite le gouvernement 
relie et technique. Il à plaidé aussi français à révoquer l’article 14 de 
pour que. en matière culturelle, on la loi de 1881, qui a permis & plu- 
équlllbrë mieux les échanges Nord- sieurs, reprisas au. ministre français 
Sud et que l’on facilite les rapporta de l'Intérieur, dans le passé, d’irrtar- 
Sud-Sud. dire en France un certain nombre 

M. Per WSsîberg, président du Pen de livra» d’origine étrangère. 
international, a évoqué les dangers Enfin, la dernière séance lyonnaise.- 
que constituent pour le Bvre — qui- coraacrée à la poésie, s’aat terminée 
n'a que cinq cents ans d'existence par un vibrant hommage à Paul 
— la télévision et le mode de vie Valéry et à Louise Labbé, et le prix 
moderne. - Ja réva, a-f-fl dit, crime cfui porte le nom de celle-ci a été 
Wûf/othèque universelle qui permet- attribué â Micheline Dupray pour son 
trait de conserver tous les écrits et recueil Trains amers, 
qui serait une arme puissante M la M Jact ^ mI „ istrs (mnçals de 
pats. Il ne tavareu pour la .Miser |a cultu „ a CJda ta rôuDlon 
qu-uee indien Infime ffee taaoefc nl _„ a m s -i„ terrog0am te natoB 
militaires - Et de reparler poê la dM podvoln . . U ^ pqmque 


(Suite de la première page.) 


mars 1979 : a J’espère que les 
jeunes n'auront pas à emprun- 
' ter les chemine tortueux que 


matntenani que certains de 
ces jeunes ont mené un 
combat erroné ? Je pense à 
Wei Jrngsheng. Wang Xizhe, 
Lût Qing etCm qui croupissent 
en prison pour avoir réclamé 


~ Bajin, je voudrais termi- 


jets d’avenir pour l’immédiat. 


plan de cinq ans. écrira treize 
ouvrages (y compris la traduction 
de cinq volumes d’Alexandre Her- 


— Je ne connais pas la situa- 
tion de ces jeunes. J’ai seulement 
entendu parler de Weâ Jingsheng. 


déjà parus et on autre est actuel- 
lement sous presse), un Recueil de 
souvenirs que J’ai achevé et qui 
sera prochainement publié & la 
fois à Pékin et à Hongkong, 
enfin deux romans sur la condi- 
tion des Intellectuels dans la 
Chine socialiste. Je pensais pou- 
voir terminer dés cette armée un 
de ces deux romans. Mais je ne 
suis pas en mesure de ie finir 
avant l’année prochaine. Vous 
voyez, je suis passablement ’n 
retard sur mon programme de 


partie de la fameuse s litté- objectif que Je me suis fixé et je 


tains ont même perdu tout IdêaL 
Mais je reste persuadé que nous 
devons leur confier nos espéran- 
ces et je suis convaincu que ce 
sont les bons qui prendront en 
main le destin de la Chine. 


de la a bande des quatre » pour 
dénoncer les exactions commi- 
ses avant et surtout pendant 


vre mie maladie chez quelqu’un, 
il faut d’abord chercher à la 
guérir. D n’est pas bon d'exposer 
uniquement les cicatrices, les 
traces de blessure qu’oD ne peut 
guérir. Quelques auteurs ont 


mmnhes. - H de rapoeto que .la dM pou».!™. .£» poevofr pofl » que 
vacation du Pan n-eat pas dap- peu , p6r „ /s/e „ a pavais -, 

prendre au* aura à lire ssnlsment dlH| maI . „ ^ aim , œuwar 
pour que las écrtadns polssanl sur- m m.Hberf*, centre les Intér- 
im. mais pnu, établir uns sml- Iaùl g5rd er dss - pouvais 

Isure compréhension dans te remue toonomiqum croissants .. Las écri- 
st enrichir chacun de ses habitants. awkom .„ pp w p„ «e sab- 


peur fifre pernicieux et pervers pernicieuse dans le domaine 


/ fuguer* et peuvent tendra à » acca- 

Le . OTOTT ^ ; . paror J’exprasa/on •. - - 

à fa flhre - sniressilin . Le poüvpfr iweireclue) tel un pou- 
a ra tiare Bïpretatan val,rart,à+il dlt Ainsl. . Paris que 
A Lyon, le congrès avait' adopté , nous aimons tant, mate qui. parfois. 
una séria de motions concernantes nous Irrite et souvent nous étouffe ». 
Etats qui Ignorent ou qui sanction- empêche d’autres multiples voix de 
nant Pexerclce du droit fondamental , se faire entendre. U a donc prêché 
à la libre expression. Ainsi, par pour -lino redistribution de fa 
exempte, sur proposition du Pen parafe.» afin que «chacun, dans sa 
belge, le congrès a demandé au gnu- ' ville, à se place, puisse mieux orge-, 
vamemenî tchécoslovaque eTaban- iriser son destin ». 11 volt deux tâches 
donner toutes les poursuites en- â accomplir : d’abord, faire -aimer 
gagées contra dix-huit intellectuels le livre, donner aux gens le goût de 
• pour activités subversives en côllu- lire, et aussi « tréma aux cOtéa de 
sftw avec des puissances étran- ceux que François Mitterrand a 
gères-, alors qu’ils n’ont tait appelés les combattants de ta liberté». 
qu'exercer leur dfoB à la liberté - Choque tols que T un d’entre vous 
d'expression garanti par l'article 10 aura des difficultés , a conclu 


Llng et Feng Xuefeng ». En 
août 1979, vous avez écrit un 
petit essai sur Feng Xuefeng 
dans lequel vous regrettez 
amèrement, dans des termes 
. très Émouvants, d’avoir été, 
i comme vous le dites, un «per- 
' roquet » du régime. Penses- 


eRe reoenatt seriez -vous 
amené à y participer ? 

' — Non, ce n’est pas possible 
qull y ait â nouveau de telles 
réunions. Enfin, je ne peux quand 
même pas le garantir absolument. 
Ce qui est certain, c’est que je 


prêt à refuser certaines i 


UN DES FAVORIS 
DU PRIX NOBEL 


où U écrit et traduit dm articles 
de propagande anarchiste, pals 
il se rend en Fronce, où U passe 
deux ans, de 1921 à 1929. H y 

traction », qui le rend d’emblée 


Uon. De 1928 à IMS. U publie 
vingt romans, treize recueils de | 
contes, cinq récits de roi-opes, 
douze recueils d'essais. 

Dès l’établissement de la 
République populaire de Chine 
(1949). Q ocenpe des (ancrions 
amerrîtes : il est élu en 1953 
vice-président de l’Union des 
écrivains et en 1954 député du 
S if b u an 5 l’Assemblée nationale 
populaire, an il siège sans inter- | 
ru ptlon Jukqn’à la révolution I 
en ira re fie. En *93 T. fl participe I 
4 la a campagne contre les droi- 
tiers », mais □ est tout de même j 


CINÉMA 


« La vie contixme »* 
de Moshe Mizrahi 


une on» Axée de dxx-hnSt «ns et 
deux garçon» plus Jeunes. Annie 
Gl-fard ot étant la vedette, on pou- 
vait s’attendre * on mélodrame et 
A an numéro do monstre s un. 

Moshe Mtsrahi n’est certes pas un 
grand cinéaste comme * Ja Vie de- 
vant sol » avait pu te laissa croire. 
Mais O a le sens des nuances et- son 
Ittm est très émouvant par la ma- 
nière simple dont B montre fa cou- 
pure (Tune vie, la douteur hébétée 
s olv an t la perte ffan être cher. 
P absence Intolérable d’après la mort. 


debarrasse parce «u'o 


Guy .Hervais, 
l’Opéra et la mode 

Lauréat de l’aide à la première 
exposition, Guy Hervais propose 
d tes Agathe Gaillard deux repor- 
tages distincts : te premier sur 
l’Opéra de .Paris, le second, pins 
téceat, sur - la mode parisienne- A 
chaque fols D s’agit des coulisses et 
du temps qui précède juste ou . qui 
i «oit- ia représentation, qui retourne 
l’artifice. 

Dans les loges et tes salles de répé- 
tition de l'Opéra, Guy Hervais a tux- 
[ tout repéré des' Instants de soUtade, 

! arrêtés dans de grands miroirs rides, 

| et des effets de disproportion d'es- 
pace. Oc la .mode .il a pris r envers 
dés visages. - une sorte de défigum- 
tioh. le moment où le hiératisme se 
déglingue et oé il ne teste que te 
profil, alors qae l’intérlenr se vide 
cmnme une poupée trop gonflée. On 


— Récemment, un écrivain 
célèbre . Bai Bug. a été violem- 
ment critiqué pour son scéTia- 
rio de film Amour amer (3). 
Que pensez-vous de c e tt e 
œuvre ? Estimez-vous la crtfi- 
que justifiée? 

— Je fi’ai pas encore lu oe scé- 
nario. Mais je pense qu’il est nor- 
mal qu’uns œuvre littéraire 
donne lieu & des appréciations 
diverses. SU y a des critiques. 
roifl n’a .pas grande importance. 
Vous pouvez toujours vous défen- 
dra En dernier ressort, ce sont 
les lecteurs seuls qui doivent 


plume, n* 14, vous avez écrit : 


s'était fixée : combattre le 
féodalisme et instaurer la 


bUlié profonde qn’rile cache trop 
souvent sous des démonstrations de 
métier. Eue est touchante et vraie 
dans tous ses gestes, ses rapports 


if Ag&ths Gaillard 
DOUls-PhUIppa A 
qu’au 17 octobre. 


— oui- Je vais vous prendre US 
exemple Quand nous étions jeu- 
nes. à l’époque du 4 mai 1919, 
nous luttions déjà pour la' liberté 
du mariage. Aujourd'hui, ce pro- 
blème subsiste : il y a beaucoup 
trop de mariages arrangés par les 

(2) CT. Le Monde Dimanche, 21 BEp- 


• ŒUVRES OS BAJIN TRA- , 


— Vengeance, 1929 (Seghere. I 
1080) : 1 
— Le Secret de Robespierre et ' 
autres nouvelles. 1S38 fMazarine. i 
Jardin du repos. 1944 


il) En juillet 1979, Bajin écri- 
vait : *■ Chez nous, fl v a des ] 
omis qui sont contrariés parce , 
qae les ét rangers appellent nos 
« écoles de cadres du 7 mai » des . 
« camps » Moi, je trouve que 


(Suite de la première page.) 
d eût été étonnanL en effet, que 
la fantastique irruption de Mahler, et 
aussi de Berg, dans l’univers des 
concerts, ainsi que l'explosion de la 
musique romantique dans le disque 
(Schubert. Brahms et Bruckner no- 
tamment). contrastant avec 1e maigre 
succès de la musique contempo- 
raine et, surtout des œuvres enga- 
gées politiquement et socialement, ne 
soif pas montée à la tète des musi- 
ciens Henze. le premier, avait loumé 
bride. Berio avait montré la voie 
avec sa Slntonla. Kagel et Schnebel. 
sous des formes négatives, partici- 
paient à ce mouvement— 

Ile sont tous là à la Biennale, les 
anciens ainsi que Bussottf et Casti- 
glionl. mais aussi les nouveaux. 
Peter-Maxwell Davies, Rjhm, Sinopoli, 
Koering, Ferrera, erc.. même si les 
- résistants - de Boulez à Femey- 
hough. en passant par Carier, 
Petrassl. Kurtag, Bennisi ou Grisey 
ne sont pas oubliés dans cette 
grande exposition (soixante œuvres 
de quarante compositeurs, toutes en 
création mondiale ou Italienne). 

Et Nono dan9 tout cela ? Certes, 
son Fragment de Prométhée est 
dépourvu de toute référence politique 
et relève d’un lyrisme suggestif ; on 
peut y voir, comme Messinis. « un 
madrlgalisme • toujours plus pétri 
de fantasmes de la Renaissance. 
Mais l’oeuvre est d’une Intégrité de 
langage absolue, et le grand critique 
italien Massimo Mila fait remarquer 
que cette veine intimiste privée de 
Nono a toujours coexisté avec les 
œuvres politiques des ■ revendi- 
cations des droits des opprimés et 
de tureur sacro-sainte contre l'op- 
pression •. Aucun reniement chez 
lui. même s'il y a évolution. Et 
Mila lance un appel à l’optimisme 
en cette période de doute : - Cou- 
rage, a mis I La musique nouvelle est 
vivante et pour cela se translorme. 
L'avenir ne sera pas ennuyeux. 
Attendons et écoutons. • 

Sur le vaste plancher de basket 
du Palais des sports sont donc dis- 
posés : à gauche, sur le devant, 
trois sopranos et leur chef, un peu 
plus loin Luig) Nono. les appareils 
électriques et les techniciens du 
sludïo expérimental de Fribourg-en- 
Brisgau. au fond une flûte basse ; 
à droite, sur le devant une clari- 
nette contrebasse. - et à la hauteur 
de Nono. un admirable ensemble 
vocal de douze chanteurs dirigé par 
Roberto GabbJani. 

Tels sont les acteurs de ce drame 
purement musical, sans aucune sujé- 
tion théâtrale. Prométhée est vu 
seulement comme • une ligure emblé- 


Conclusion dn Festival Berlioz à Lyon 

L'esprit, le lieu et le nombre 

Faute de salles de concert, lyonnaise un effectif moi\ 
presque inexistantes en province, imposant! Qu'importe le noml 
et devant l’exiguîtè des thé&tres. si le résultat n y est qu’à m 
fl est devenu de plus en plus Le Palais des sports passé 
fréquent d’utüiser les palais des une acoustique assez veu réw 
sports pour y donner des concerts, bèrée (on pouvait ainsi entent 
Il y a au moins à cela un aspect certains détails instrumentaux t 
positif : le public mélomane ne se perdent la plupart du temp 
peut p lus être considéré comme mais ses dimenstoris empêche 
une minorité électorale respec - d’une part, de se sentir réel 
table sans doute mais négligeable, nient concerné, d’autre pa 
Dans beaucoup de villes on pour- introduisent des ph ènomèn 
rail constater que les stades ne d’écho capricieux : un ténor 
sont pas plus fréquentés que les coulisse semblait, par exemj. 


construire enfin quelques-unes, 
en se gardant bien toutefois de 
les faire trop grandes. Au siècle 
dernier, Berlioz se plaignait de 
ce que les théâtres étaient trop 
vastes : % ne suffit pas d’entendre 
— on entend toujours quelque 
chose. — ü faut, selon ses propres 
termes, pouvoir vibrer «en sym- 
, pa'Kien avec les instruments et 


H semble, malheureusement, que 


soins dans A travers chants soft 
singulièrement méconnu, au pro- 


Tl est vrai qu’il a fait entendre 


sonnes en cinq concerta que t 


trop ■ fabriqué», — le Abn. bascule 
vns te romanesque édifiant, au dé- 
triment de Bémotion récite de ta 
première partie. Mata «ra. aime bleu 
les scènes cbbi taN< Ghsrdot .et 
ptexre 3>ax (Max. commerçais lull 
On Palais-Royal? où s'exprime subti- 
lement te phOnsuphle.de ce ux qn i 
ont beaucoup so offert et continu* I 

JACQUES SÏCÏABB. - j 



h..- ouvert Jusqn’è— heure» 


DINERS 


USEZ 

J KJ \J KJ KJ V 

^ PHIlJWfeLKm £ 

■"% nn r\r\r\r 



n’était auditeur ni dans l’un ni 


laissée, pour l'exécution, de 


d' accueillir plusieurs milliers d^a 


cfiestre de VOpéra de Pans, que 
par les mille choristes du chœur 
régional; cependant, quelle dif- 
férence entre ce qu'on a entendu 
dans ces conditions et l'effet 
autrement plus convaincant 
qu'aurait produit dans une église 


la Frontera, eu Espagne, n était âgé 
de cinquante-quatre ans. Terremoto 
était une grande figure dn fiamenco. 


Page 10 — LE MONDE — Dimanche 27 -Lundi 28 septembre 1981 


SPORTS 



AU CONGRÈS OLYMPIQUE DE BADEN-BADEN 


La fin de f amateurisme de papa 

De notre envoyé-' spécial ' 

Baden-Baden. — Les travaux du ■27'* congrès olympique, qà£ 
s'est ouvert le 23 septembre, ont été sttioü avec assiduité par tes 
quelque six cents délégués, qui ont entendu cent wScmOe-ctnq expo- 
sés au cours des trois premiers jours. ; Dtais. Pensât nbie, Jes amteius 
se saut accordés sur les principaux’.' pointe en ùùspâm. Le dopage 
a été vivement condamné et la systématisation du dépotage encou- 
ragée. L'augmentation, du nombre de disciplines intentes au pro- 
gramme a été approuvée afin, d’ouvrir les Jeux à des sports noaoeàux 
et aux femmes, en dépit des critiques de gigantisme: 'Le üérêvumiat. 
olympique — défilé, remise des médmOes »• hymnes, drapeaux --Vf est 
pas remis en cause, pour pâmer Yexacerùation du chquoirtiBme.. La 
majoration du coût des msuaumqns fet des droits de retransmissions 

télévisées a été déplorée.'' 

En revanche, la modification dc la rè&B 26 , cfest-à-dtre le statrst 
de Yathlète non profesiormeL, a provoqué. mœ.lnlaBte feutrée sur 
l'amateurisme, dont l'issue sera néanmoins déterminante pour Yavsnjr 


vorslan est en effet Jè souci doml- 
mmt des sportifs: tNoais voulons 
trouver à iâ fin de notre carrière 
sporttàé les mêmes cftanoç» so^ 
•claies et professionnelles que 
toutes les personnes de notre 
dge *, a déclaré resexttneur Ouest- 
allemand Thomas Bach, Fîm. dœ 
-etx champions tnvttés A s’exprimer 
à la tribune. Tdutefofc Hdée de 
'devenir ûn botnzoe-eaitdwieh ne 
ru pas enchanté : « Nous ne vou- 
lons pas devenir des panneaux 
publicitaires mhbvhznts », a-t-fl. 
dit. «IZ existe dc Tumbreuxautres. 
moyens pour les ' fédérations de 


a pour beaucoup de sportif s ^ de 
haut niveau appartenant à ï'élite 
internationale de s’entraîner au 
moins trente heures par semaine u, 
comme l'a noté M. John Hdt; 
secrétaire général de la Fédéra- 
tion Internationale d’athletisme ? 


cière. puisque ses études ou savie 
professionnelle sont interrompues 
tant que dure sa carrière spor- 


préndre en compte les intérêts de 
ceux qui financent le sport sans 
menacer ï’fudép ffndaiiee de 


rencontre au bord des stades trop celui-ci. Noire effectif estde 
de pseudo-étudiants et vseuào- pouvoir praSqvar notre sport 
employés. Hypocrisie dénoncée dans les conditions qui respectent 
par M. Kurt Helter, président du dignité humaine.-» 

Comité olympique autrichien - Comment dure ne pas aller 
« On simule une activité pro/es- trop loin sur Te terrain des puls- 
sionneUe et Yon met ainsi en sanœs d’argent ? On vadéjà. très 
danger Yégalité des chances à loin, a répondu en substance 
laquelle on aspire. (Test parfai- m. Serge Pavlov, 1 président du 
tement immoral. » Pour M. Lânce comité «flymSque (TDtaîori sovié- 
Cross, président du Comité dym- tique. La charte permet lTndemrd-' 
plque néo-z é la n dais, la «nie dis- aattati de toutes I» dépense® 


Onction qu'on puisse faire entre 
sportifs aujourd'hui est celle entre 
athlètes 4 plein temps et athlètes 
à temps partiel. 

Tout le monde récusant néan- 
moins 1e professionnalisme, com- 
ment modifier la règle ? M- Sa~ 
maranch. présidait du CXO„ a 


M. Serge Pavlov, 1 président du . 
Comité oSymSqne dT3toîoû sovié- 
tique. La charte permet nndemrd- 
seticen de '.toutes; I» dépense* 
provoquées par l’entraînement et 


pratique sportive. «Ce» i signifie 
que Yathlète peut obtenir pnrtt- 
quement des sommes tBtonttée* 
d argent ». a-t-H estimé en souli- 


des rètfles concernant le statut 


de tous ceux qui appliq uent tes conséquences- extrêmement néga- 
rt»IM d'un sport ». I* commis- uses si peut-être irréversibles de 
jjon ad hoc ân cxo. catvimee M tiaumttkms 'se tau mas* 
de donner aux fédérations Inter-, aoute. » 

nationales plus de latitude d ans nanti wi document encore moins 
la définition des entirra d’SiKi- nnancé. »L Qonther Helrmi, pré- 
WL-té en fonction Cea proCKmca au Comité Hympiqne de 

piœms & chaque dlsdpjtee. itD-A. ïdtsÆ déclaré intoSi- 

partant de la dismùiUftagna ^ àSstr, Us mæau qui 
du skieur autrichien Karl cherchent . A donner. Sbrs cours 
Seh mm ffl» pour fa^i de m asutnttUm de profits vuttt- 
pubhcite, jusqu’où Irait 1 èvoln- d- victoires nom en tuer 

tiou ? Ûh teste présenté par ries aeosstaâes eu espèces, s 
M. HBUer euage ù pœm- B «Se™ d’apprt- 

buitê pour les athietes-de parti- eUr laquelle des thèses — celle 
dper ùdwopémtlohs promotion- ££ » de VOoeètaa. 

ne S^’..A C ^"^" dire iâire de la. œlle dea. «conservateurs, de FEst.- 
puhùolté. Pour saurer les appa- l'emportas. cependant, a est 
rences, les «m roe sa msi rec uei l- suzpienant de .constates: qu'au 


renoes, les sommes ai nsi recueil- 
lies seraient reversées 4 un fends 
géré par les fédérations sportives 
concernées pour constituer un 
pécule mis à la disposition de 


familiale de 3300 F & 12000 F 


moment où les menaces politi- 
ques sont ' les pins dangereuses 
pour l'avenir des Jeux olympiqute, 
les membres du mouvemeza pro- 
-tongent le dS»t sur ramatHi- 
jjsme et le professio nnalisme , qui 
avait été lancé par Pierre de 
Coubertin taœ dn presniçr ccngres 
oJjmïaqne^. ça 1$84- • 

ALAIN G1RAUDO. 


Reconversions r 

ce principe était accepté,! 


assurer leur 'postttm dans Za 
société une fols leur carrière ter- 
minée », a souligné ML Holt. dont 
l’organisation a déjà sensiblement 
avancé dans cette vole. La racon- 


ta Villa de Porte présenta la 

19 e FESTIVAL 
INTERNATIONAL 
DE DANSE DE PARIS 


football 

BORDEAUX BATTU 

£à onzième Journée dxx cham- 
| pkmriat de Franoe, vendredi 
Z5 .septembre, se sera soldée par 
. deux défaites spectaculaires sl- 
[ non écrasantes : Bordeaux a-été 
botta par Laval (1-0) et Nantes 
par Saint-Etienne. (1-0). 


Brcet b. •Etraebonrc ........ 

*Tbnzs b.' Montpdller 


timdT 28 septadice 20 b 30 emoert 

Û^ic-Coanîmlon. I IKU BMTOC ZOUflN KODOLf - 

Orchestre del'Opéra ■ 
notionai de Hongrie - 
Bùi mlueM— grooBI • 

Du 29 septembre tu 4 octobre 
Ord ros tre et bnhetde 
l'Opéra noHenal de 


7 représentafiom de 


*. Monaoo. 14: S. Brest». 13;. 8. Eo- 
•TOL 13 : 7. Une. XB ; SL BHtla, -TX( 
, a. lcoô^ 13; 10. Toûzfi, U pte. etc. 

TENNIS. — Bn quart de finale 
■ da tournoi (Le. Bordeaux, Pawal 
[portes a battu son partenaire 
et camarade Yannick Noah, 
-4out récent Champion de 
France, par 6-4. 2-6, 6-4. 

~ V .T.t Ç v —TR AT^L * — — AuJC cham- 
pionnats du monda dé Bulgarie, 
dams la poule finale, YUP3J5. 
été accrochée par la Tchéao- 



Isire 









Samedi 26 septembre 
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RADIO-TÉLÉVISION 


APRÈS LE VOTE DE L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


Les radios libres se sentent flouées 


Dimanche 27 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

? h 15 Source de «te. 

10 ta Présence protestante. 

10 h 30 La Jour ûa Seigneur- 
tth Hesse. 

En la paroisse Notre-Dame de la Paix, à Snresnes. 
Prédicateur : Père Stan Sa ng le r . 

12 b La séquence dn s pecta teu r. 

12 b 30 TF 1 - 7F 1. 

13 b Journal. 

13 b 20 Sérieux s’abstenir. 

14 b 15 Les nouveaux rendez-vota. 

Une émission <TEL Buggtotl et & Ora mb a ca . 8pé- 
. dsl P. Truffant. 

15 b 30 Tiercé. 

15 b 40 Série : Saaopy. ' 

1S b 35 Sports première. . - 

Cyclis m e ; voUey-bsiL 


18 b 15 Las anbpaox du monde. . ' v 

sa bsodaw. , ■ 

■re h 45 ^érie r Suspens. r . 

20 h Journet. - 

2) b 30 Cinéma : Charade. 

Hlm américain de S. Donen (1963). avec C. Grant, 
A. Hrpbnm. w. Motthau, J. Cobora. G. Kennedy. 
N. Glsss twdUïnstan). a-J 

jku cotera d’an séjour à Paris, une américaine dé- 
couvre qae son mai, qui trient d'être assasmé, 
" était v n espion « «ait dérobé une grosse somme 
/Forgent Dûs personnages inquiétants la traquent. 
■ pour récupérer ces argent ■ Avec ‘beaucoup ■ devra. 
Btanlev Donen a réalisé un suspense à la Hitch- 
cock et une comédie amoureuse- On appréciera le 


L' Orchestre Caméra I w, dix. : T. MrauÆln. In- 
terprète le Concerto pour cordas, de Vivaldi et le 
Concerto pour rlolon et orchestre, de J.S Sa ch. 

22 h sa Sport» ; Grand prix automobile du Canari» 

23 b 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE s A2 

10 h 55 Cours d’anglais. 

Bngtlab speken. 

Tl h 15 Dimanche Martin. 

Entra les artistes. 

12 h 45 JounuL 

13 h 20 Dïmencbe Martin (siriteL 
mtiw* m«l« TOI T' M J. 25. «*a» 

15 h. 20. L'école ri e* fax»; 15 b. 55. Les voyageurs 
rie Thtetalre; 26 h. 25. Thé d an s en t 

17 b S Série : La ft» du marquisat d’Aurel (redH-L 

18 h La course autour du monda. 

10 b Stode Z 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma î le Témota. 

Hlm franco-italien de JJ*. Mocfcy (1978), avec 
A. Sorti, P Nolrefc. B. Dtibllterd, G. Fréville, 
F Crsaebet, IL Colin- 

Un grand bourgeois de Rei ms ' a fa tt vmMr &a Soute 


Un grand bourgeois de Reims o fait ee*Ur de Sonte 
«s ami italien pour restaurer les ruraux ae ta 
cathédrale. Celra-ol le soupçonne du meurtre d’u ne 
adolescente et, pour Taider. fait «n /mi* ténioi- 
arutae Satire tendante de la corruption d'une 
classe sociale, et piège implacable pour un homme 
oui en savait trop. An style provocant de Jfocfcy 
s'ajoutent fa prés e n ce d'Alberto Sordi, l'humour 
et la dérision d’une comédie Italienne. . 

22b 10 Document t La répétition général» de 
W. SchroBter- 

. Festival de. Nancy 5980, . , 

(lire. notre sélection, an petit écratuf 

23 b 40 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

15 h sa Aspects du court métrage français. 

Comme il font,. ri*H. SérarcL 

18 h Téteflm : Voyage entre les lignes. - 


Plarre Benoit TT»* ttnterton de J. JBJcand. 

t b 55 Préludé i r*prèe-nddi. , 

' P O'NeaJ et J. Tmeaven : te Bohème, dé Pnectol 


(extraits). Oidtesin phi nrân n orü qn e ue ta B.T3. 
•Dlr- : R. Tabg. ’ 

17 h 15 Théâtre de toujours : Henri Vin. 

De Stmaespeeze ««raton anglaise soae-ttte»). 
13 h 40 Lee marveUtea de la mai- la» requins. 


entretiens avec A. Marchai ( Viera e. Tourne mire. 
Alain Barlé) . 

28 h 30. Les grands concerts d’archives (Festival de 
Salebourg. 26-7-1954) : < Le FreïaehOt* » de Weber, 
par les Chœurs de l'Opéra de Vienne et l’Orchestre 
Philharmonique de Vienne, dlr. W. Furtwaengler : 
Diffusion en avant-première d’après ta bande ori- 
ginale. en stéréo, avec 1s t ém oi gna ge (TEL Graemer 
et de W Fartwaensiflr. 

22 b 30. Ouvert la nuit : une semaine de musique 
vivante; 23 h. Autour de l’Orehescna de Clevetend 
(Biset. Kodidy. Bach-Vlvaldl. Cochereau. Barber, 
Parce Ù, Bartok. Whlttaker, WeeUcss). 


PORTES 01I¥ERTES CHEZ REHAUT 


Trois associations de radios libres se sont 
déclarées «déçues» et «consternées», et une 
autre satisfaite, après le vote du 24 septembre 
à l’Assemblée nationale, qui a adopté le projet 
de loi. déjà approuvé par le Sénat, autorisant 
la création d b radios privées locales, mais ces 
radios n'auront pas la possibilité de recourir 
aux recettes publicitaires. Après avoir montré, 
jeudi 24. qu’elles pouvaient s'unir et se mobi- 
liser, de nombreuses radios préparent aujour- 


« n parait en effet difficile. Même écho du côté de l’ALO. de changement et à l’efficacité du 
dit-on a la P.NJR.TJLl.. de définir où l’on se déclare « catastrophé, fonds de péréquation, évoqués par 


20 b Série : te Malédiction de Kriss Patata. 
Dernier épisode L' in co n nu. 

20 h 30 (Série : Architecture et géographie sacrée. 

N» 3 : Notn-Dvna de Paris, rosace du monde. 
One émission de P. Barha-Negra. 

Perspective, structure d’une cathédrale. 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 Vive l'histoire : Mémoire* du Creusai. 

One émiidon de J.-O. Brlnguler 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle R- SîodmafO : la Vie 

parisienne. 

Hlm français de B. Slo dm a k (1935), avec M. 
Deariy, c. Monténégro, O. R igaud, C. Gérard. M 


dans « La vie parisienne » d’Offenback. Accom- 
pagné de sa petite fille. U retrouve Paris et te 
même opérette tare de l’exposition de 193 7. Un scé- 
nario astucieux, une production de grande enter- 


FRANCE-CULTURE 

7 h 7. La fenêtre ouverte. 

-7 b 15, Horizon, magazine religieux : te Confèrence 
de Soi nt- Vinceht-de-Paul . 

7 b 40. Chasseurs de son : Festival de musique méca- 


10 h. Messe sous le chapiteau des Trétaux de France, 


5, La Comédie-Française présente : cia Folle Tur- 
ipln », de G. Coulonges. 

S. Mo si qu es actuelles Nîce-Cête d’Axiu : Manca 


19 b 18. Le cinéma des cinéastes. 

20 h. Albatros : Valéry Laibaud. 

28 h M. le Baladin du monde occidental, de J.-M. 
Synge (rerilfr.). 

22 h 10. Ma sIg ne enregistrée. 

28 b. Musique de chambre : Treblnsky. Br ahm s, 
iipcbitz. 

FRANCE-MUSIQUE 

fi h 2. Concert- promenade t musique vlannoiae et 
légère (Offenbach. Grieg. Dvorak. Bohm, FUee. 
Sumperdinck. J Strauss. Elgar, Kalman, WaldteufeL 
Rossi ni. Usât. Hagen. ZeUer, Smetana). 

8 h 2, Dlmauebe-matin : musiques chorales, œuvres 
de Smitt et Roussel, dlr. J. Martinon ; 9 b 2 (et 
10 b 30). Les classiques favoris ; œuvres de Bocche- 
rini et Mozart ; S b 30. Cantate pour le dimanche : 
Intégrale des cantates de J.-S Bach. 

U h. Concert (Bétel Saint- Algnsn (26-8-1981) : 

œuvre? de Dalla Casa. BertboU, C&stsUo. van Eycfc 
da Ftrénze. K de Perugte. B. Calllat et anonymes 
des quatorzième « seizième siècles, avec D. Bel- 
lugl et B. Hayward. flûtea. C. Calllard-Hayward & 
l’orgue et au clavecin. 

12 h 5. Magasine de musique contemporaine; 12 b 45. 
Tons en scène : < Pot pourri » (F As taira, J. Gar- 
land. M Dletrlcb, F- Sioatra...) : 13 b 30, tenues 
solistes : M Manaat, mezzo-soprano et M. Volal- 
net. piano. Interprètent Fauré. Do parc. Schubert. 
Rodrigo, de Faite. Mozart, RaveL 

14 b 15, Les après-midi de r orchestre : l'histoire de 
la direction d'orchestre en France. «Arturo Toe- 
cnnlnl». de ta Sente & la Sente (Wagner. Verdi. 
Verdi). - 

16 b 15. La Tribune des critique* de disque* : la 


dans le même sac margoulins et gauche nous a eus, ajoute un des Comme prévu, la F3LR.Ii. 
requins avec tous ceux — et c’est animateurs, et la droite se pose adopte la position inverse et se 
2a majorité — qui ont cherché et en champion de la liberté, ce qui félicite de la loi votée, qui « pro- 
cherc tient encore à mettre sur - est quand, même un comble, b tege l'indépendance politique et 
pied des radios locales profession- Tout en se disant prêts à parti- financière des radios associatives n. 
neUes dont la liberté et Vinde- cîper à l’élaboration du teste La F3TJLL. annonce le lonce- 
pendànce devront être réelles et réformant le statut de l'audio- ment d’une campagne nationale 
qui ont demandé pour cela une visuel, qui devrait être débattu de soutien ; les sommes recueillies 
réglementation stricte de recettes lors de la prochaine session parle- seront versées au Fonds national 
publicitaires nécessaires, t mentaire. ces associations restent de solidarité proposé par le gou- 

le v np- TT-T se dit surtout sceptiques quant à une possibilité vemement. 
déçue * d’avoir vu paradoxale- 

" ffSSVSSârSS « Déception, trahison » 

ondes après l'avoir réprimée pen- . 


Taise, tenter par des arguments discussion — d’avance faussées — 
généreux d'exprimer un consensus onJ prononcé contre elles un arrêt 
dont fl s n’ont vraiment jamais eu rt /■a< s nh»»i«. /inaneiêre 

le temps de débattre entre eux et de mort * rasph yx,e « nancler ®- 
qui leur a été imposé, a « fis ont „ vnla , a du 

voté tfinteniietion de la publicité d t c . n ..^!f ro " «J. * 

au nom des grands principes. 24 au 25 septembre — rapida et à 
affirme un responsable de la main levée — la déception est 
y >j r t T. r. , sans voir qu’agissant double. D’abord, les animateurs sont 
afnsi üs ouvraient la porte d la consternés pat te voie d'une loi 
combine et donc laissaient la qui, appliquée — mais est-elle seu- 


Double casquette 

On a beau dire, on a beau 
taire, on a beau se tortiller sur 
sa chaise comme Alain Bosquet 
vendredi soir à ■ Apostrophes <•; 
dans le circuit unlversité-édition- 
preesa-félé décrit avec tant de 
précision et de drOlerle par 
Hervé Hamon et Patrick Rotmerr, 


dits. Qu'un protesseu 
hautes études dirige une 
tion, qu'il contribue aJns. 


circuler les Idées, a une époque 
où rhlstoire, réconomlé poil- 


lemeni applicable ? — vouerait leurs 


Les démarches, rapporta, entre- 
um. commMm a couioln, ae 

foZtz, z oi’TrfiTeraft :™7' 0 firzz:‘ 

M/<™ » sont tlxi mW, acmraD °, a ^ , 1 





Certains cumuls, en revanche, 
jettent le douta, la discrédit sur 
rhannétetè du critique déjà 
volontiers accusé de toutes les 
paresses et de routes les 
compromissions Le fait d'appar- 
tenir d quelque titre que ce soit 
à une maison cTédibon le rendre 
foroément suspect Quand nos 
deux larrons ont sorti de leur 
poohe une publicité pour un 
flvre de Françoise Matlet-Jorrla 
publiée par Grasset, sur laquelle 
figuraient trois éloges signés de 
trois noms appartenant à la 
même écurie, on s’est regardé 
en souriant. Avouer que c'esi 


LA PUBLICITÉ A U TÉLÉVÎSIO» 


a pprter une double casquette 
sur res quatre lournatistes qu’on 
nous a cités comme étant les 
plus importants aux yeux des 
attachés de presse, les autres 
étant Poirot-Delpech, Rinaldi et 
Phrot, naturellement. 

On s'est étonné d juste titre 
de ne pas trouver trace de 
Maurice Nadeau et de sa Quin- 


M. Mitterrand avait suggéré 
qu’une sorte de caisse de péré- 
quation reverse aux radios privées 


loi aux établissements qui ont le 
monopole de la radio et de la 
télévision. 

La Joj de 1974 (art. 22) fixe à 
25 % des ressources totales de 
l’établissement public de diffu- 
sion et des quatre sociétés de pro- 
grammes le montant des recettes 
publicitaires. Deux sociétés seule- 
ment (TF 1 et Antenne 2) sont 


ga toi re ment programmée dans des 
créneaux spécialisés de durée limi- 
tée et ne pas entraîner de cou- - 


■ peut excéder S % du total ; 


soit 3,54 Ta de ces recettes). 

Selon le comité central 
d'entreprise 
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FAITS iT PROJETS 


Ses divergences « seneuses » persistent 
entre Paris et Londres 

De notre correspondant 

Londres. — En visite à Londres tre thèmes dominants sont désor- 
â l'occasion de la Journée mon- mais traditionnels dans les ren- 
diale de la mer, organisée sur contres franco - britanniques : 


taie consultative de la navigation Etats membres ; amélioration de 
maritime). M. Louis Le Pensec, l’organisation communautaire des 
ministre de la mer. a eu un entre- marches ; relations avec les pays 
tien le 25 septembre avec M. Peter tiers. Le ministre fronçais n’a pas 


la C.E.E consacré à 13 pêche qui Les deux délégations sont t om- 


INFORMATIQUE ET ROBOTIQUE 
A LA FOIRE DE MARSEILLE 


Invité & présider l'inauguration 
de la cinquante - septième Foire 
internationale de Marseille — 
qui s’est placée sons le signe de 
l’informatique et de la, roboti- 
que —, M. Pierre Dreyfus, mi- 
nistre de l’industrie, s'est adressé 
aux responsables de P-M.L avec 
lesquels (à cause d’un emploi du 
temps chargé) il n’a pourtant 
pas pu dialoguer, comme cela 


manqué avec quatre rente chefs 


lieu mardi prochain 29 sep- bées d'accord pour mener une surant « La région de Marseille, 


M. Le Pensec a Indiqué que la 


-, analyse objective» des intérêts * fit } e ministre, possède des pour l’année 

er. cause afin de dégager les atrmtjt an* sont une. clientèle a. enreçisti^_ i 


pleinement réussie Que lorsqu'elle 
sera aussi économique et cultu- 
relle. Ce n’est qu’à ce moment-là 
que. dans les grandes capitales 
régionales, on disposera de tout 
l’appareil administratif pour que 
tes décisions soient prises dans 
nos provinces et non plus à Paris 

PERSPECTIVES 
FINANCIÈRES INCERTAINES 
POUR AIR FRANCE 

La compagnie Air France s’at- 
tend à enregistrer pour l’année 
1981 des résultats financiers néga- 


MANIFESTATION 

LORS DE L’INAUGURATION 

DE U LIAISON T.6.V. 

PARIS-GENÈVE 


que l'on avait travaillé «sur n au taire K souhaité par les deux 
cartes », dans une atmosphère parties ». a précisé M. Le Pensec. 
empreinte de franchise. Les qua- D. V. 


mande entier, ainsi que l’atteste 


24 septembre, au ministre des 



ISABELLE SAINT-LEGER 

" J’ECOUTE UN NOUVEAU JOl 


du 22 septembre au 4 octobre 

THEATRE MARIE STUART 

4 lue Marie-Stuart. PARIS 2* - Tél. 508.1 7.80 

RESERVATION AU THEATRE 



devrait lui permettre de préparer 
les hommes capables d’aider les 
chefs d’entreprise des industries 
de pointe qui vont réaliser la 
p roc haine révolution technolo- 
gique. » 

« Le ministère dont fai la 
charge continuera son effort en 
direction des industries de pointe 
( espace , nucléaire J mais sans né- 
gliger les industries du quotidien, 
celles qui emploient des effectifs 
importants et qu’il faut aider à 
se renouveler », a poursuivi le 


potevti àl de m atière ànx Qui 

” francs, contre un bénéfice de 


r train à grande vitesse. 


tant de gagner une heure et 
demie sur la temps de tr»jet : 
actuel Dans deux ans, 3e temps 
de parcours sera réduit & trois 
heures trente minutes. 

Dans les gares de Bourg-en- 
Bresse et Etenegaide-^sur-Valse- 
rme (Ain), des manifestations 
ont eu lieu au passage du train 
officiel, à l’appel de ta C-FJXX., 
afin de protester contre la dégrsv- 


nuaient de s’accroître, notam- 
ment les frais de carburant, le 
trafic d’Air France a marqué un 
plafonnement, voire une régres- 
sion sur planeurs parties du 


du service en classe économique) 


réforme qu'il va devoir défendre, 
au milieu octobre, devant le 
Sénat. « La décentralisation poli- 
tique et administrative ne sera 


En conséquence de cette évolu- 
tion défavorable, la direction 
d’Air France estime nécessaire de 


vigueur le 1" janvier dernier pour I délégué général : M. Pierre Lan- 
troks ans. I noy, qui était déjà délégué gêné- 



CARNET 


jèmmsatt 











NATIONALISATIONS 


AFFAIRES 


A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


INAUGURANT LE SICOB 


la commission 


a entendu MM. Delors, Fabius et le Garrec 


- I « deux commissions spéciales sur . les 
nationalisations misas en placé à TAsaém- 
blée nationale pour examiner fane le 
projet sût la sidérurgie, l’autre le texte 
général, ont tenu leurs premières réu- 
nions le vendredi 25 septembre. 

Neuf seulement des trente et un mem- 
bres de la commission sur la sidérurgie 
étaient présents lors de sa première 
réunion, quatre commissaires de là majo- 
rité et cinq de l'opposition. Dans ces 
çondftions, rfle n’a pu éHre son' président, 
qui sera communiste, et son rapporteur, 
qui sera socialiste.. Ses travaux repren- 
dront probîibleïnent le 29 septembre. 

Qi revanche, la conxmission spéciale 
chargée d’examiner le texte gouverne- 
mental sur les natfonalsatkms a longue- 


ment siégé. Après avoir désigné son 
président, M. André BQlardon CP.S., 
Saône-et-Loire}, et son rapporteur, 
M. Michel Charzat ÉP.S., Paris) . elle a 
entendu trois membres du gouvernement. 
MM. Jacques Delors, ministre de l’éco- 
nomie et des finances; Jean Le Garrec, 
secrétaire d'Etat chargé de r extension du 
secteur public, et Laurent Fabius, minis- 
tre du budget Elle se propose d’entendre 
le premier ministre, M. Pierre Mauroy, 
lundi 28 septembre dans la soirée, ainsi 
que 'MM. Pierre Dreyfus, ministre de 
l’industrie, et Jean Anroux, ministre du 
travail, le mardi 29 septembre. 


caractère plutôt politique et le R.PJL un 
caractère plus technique. Les commis- 
saires de 1* V. D. F-, qui se plaignent de 
«perdre leur temps- dans la mesure où 
le gouvernement, selon eux, ne répond 
pas avec suffisamment de précision à 
leurs questions, n'en ont pas moins 
l'intention de déposer pins de deux cents 
amendements au projet de loi. 

Vendredi, M. Jacques Godfrain IRJVïL, 
Aveyron) a demandé, an nom de ses col- 
lègues de l'opposition, que le projet de 
loi soit soumis au Conseil économique et 
soda) avant d’ôtre examiné par l’Assem- 
blée nationale. Il s'appuie notamment sur 
l'article 70 de la Constitution, qui dispose 
que «tout plan ou tout projet de loi de 
programme à caractère économique ou 
social lui est soumis pour avis ». — J.-Y. L. 


M. Mitterrand souhaite que « la France se place 
au premier rang des industries 
de la communication d’ici à 1988 * 


Le président de la Repu- où n a 
biique, accompagné de trois voir • la 
ministres, a inauguré, ven- tion dan, 
dredi 25 septembre dans ta titiôre 
l'après-midi, le XXXIÎ* Salon étant de 
international de la commuai- « dans r 
cation et do matériel de esr posai 
bureau fSrCOBJ, au milieu dial des 
d'une incroyable bousculade, cation. 
Décidément l'informatique, et tout Dans 1 


dans tomes les industries de 
filière électronique ». L'objectif 
it de placer, d'ici à 1988. :e pays. 


jatrevanche, la conwnission spéciale L'opposition a déjà engagé contre le que « tout plan ou tout projet de loi de bien dos attentions du gouvernement 
ctuujgee a examiner le texte gouverne- projet du gouvernement un combat programme à caractère économique ou socialiste. Lundi. M. Chevènement 

mental sur les natfonaUsations a longue- auquel l’UJDJ'. donne, semble-t-il, un social lui est soumis pour avis ». J.-Y. L. ministre d'Etat de la recnerche et de 

" •• la technologie, n'eal pas resté moins 

tj ^ nlnistre <*e M. Delors, le gouvernement a les nationalisations que I’Assem- d’ « ctssurer dans les meilleures de 3 heures à la convention infor- 

*?* f®?** dls£ f n £ xjer Taote politioo- blée devra or améliorer et compté- conditions la continuité et le manque, animant un long débat au 

de ta nationalisation fer ». A propos des droits des tra- itptdoppement des entreprises s. cour» duquel il a Iracé à grands 

S O»» * , * d» ^na&nl- M» la polilique tes auiunious 


Juridique de la nationalisation ter ». A propos des droits des tra- 

laquelte lépo- des mesures qui tendront à adap- vailleurs, le secrétaire d’Etat a 

awt *** ^ système du crédit à la rappelé que, pendant sa cam- 

défï . : . nivelle politique. pagne électoral fit Mitterrand 

.IJSSSSSî isonomie mon- . Xe ministre a fait observer, avait indiqué que les organes de 
Jïar “,S r ^ WBC * d’antre part, que dans la moitié direction dn secteur public se- 
rf ^ Tessi ^ s f 1 P ar des cas qui lui ont été soumis raient tripartites et que les repré- 

la montée eue tiers-momie, ces au mois d'août, & propos du com- sentants des salariés seraient élus 


liant de francs de dépôts, M. Le | 


^7 l ? m ff^ 7rïon ' ■ ** ministre a fait observer, avait indiqué que les organes de Garrec a affirmé qu’il n'y avait U i,~ " ! .J? ,77 °?-, 

topr&GRCd d autre part, que dans la moitié direction dn secteur public se- eu aucun débat entre * maxima- Clique a fait une vis 

rf agressifs et par des cas qui lui ont été soumis raient tripartites et que les repré- listes » et « minimalistes », mais P lu s longue que prév 

tter ^~monae, ces au mois d'août, & propos du com- sentants des salariés seraient élus * simplement respect des principes 
tuvxfdvÿnometus nous imposant portement, des banques vis-à-vis par ces derniers, à la proportion- énoncés par le premier ministre. " 1 n 

de retrousser nos -mandiet » ; des PALE, des banques nàtio- nelle, avec application de 1* pins La commission a enfin entendu . . . _ _ 

repofo- nales étakmt en cause. H a re- forte moyenne. Le projet, a dé- M. Fabius, ministre chargé du FTR ANCîrR 
Uon industrielle » , celui de la connu qu’il avait sans doute eu cl&ré M. Le Garrec, ne reprend budget, qui a été interrogé, no- ^ * ivriliVJfc 
CI ™f sa 5^„. „ . . . t°rt — comme certains de ses • pas ces dispositions, car U est temment. sur la formule d'indem- 

M. Delors- a Indique que. le amis politiques le lui ont repro- apparu nécessaire, pendant une nisatkm. icr cri TC 1 

gouvernement, a tout en respec- ebé — de maintenir k leurs postes période transitoire, d’éviter tout LU tlAlM 

toncJe *!£!«! "i lî Un «débat d’école» aimngfnt lâ 


débat au 9 rend public, au besoin dans la 
à grands cadre> d'accords européens ; la pour - 
ambitions su,fe el 19 renforcement do la stra- 
domaine ,!? 0 ,e Industrielle suivie dans le sec- 
la Répu- ,eur des ^communications et de 
beaucoup ,a thématique ; r encouragement au 


et mettre a Jour les lois de 2841 M. Le Garrec, secrétaire d'Etat fonctionnement d'un outil de notamment M. François d'Aubert 
et 1946» il faudra procéder à de chargé aiguès du premier minis- travail très complexe. Certains. lUDF, Mayenne) et ML Maurice 
nombreuses consultations, et cela tre. de l’extension du secteur pu- a-t-il ajouté, jugeront la flémar- Couve de Murville tRJ’Jt., P arts j. 
Prendra du temps, a-t-ü remar- blic, a souligné pour sa part le cha du gouvernement trop pru- ont tente de dégager des contre - 
que. C'est pourquoi, a indiqué caractère politique du projet sur dente, mais elle répond au souci dictions entre les propos de 


- -, _ , » - Mitterrand a insisté sur la 

_ n < kj/rn nécessité de « démocratiser Tintor- 

1 rvnAfOtA mal/que - et de - taire émerger une 

- - ■ - véritable demande sociale au lieu 

érivr mur de rechercher la demande Immédia- 

LtS cTATS-UNlJ semant solvable ». A ce sujet, M. Mit- 

ALLONGENT Ut DURÉE STASEl '41SSVZ 

DE LEURS CRÉDITS 

A L'EXPODT&TION duirB progressivement le facturation 

détaillée .des communications pour 
Washington iAJ'J*./. — LEx- i es abonnés qui en feront la de- 


L'indemnisation est évaluée à 35 milliards de francs 


1 u débat d'écoie s « Aucun pays I remnouisaDie en vuigi» a,u JS 4r, u 
(Suite de la première pagej de calcul initialement prévue, qui liards de franc* poia- les compa- | industrialisé n'eaiste don* lequel de di* normalement Ce crédit. 


M. Delors et ceux de M. Le Gar- port - Import Bank, afi n de mande. » Des propos qui sont plus 

rec. le premier ayant Insisté sur J contI *I catégoriques que ceux tenus rècem- 

SSâ t V”»™ respecte de, 

a estimé SïaVietasait » d’un crédit de 99.3u nullIoiM de dollars lui-meme. 

« débet d’écoie ». « Aucun pops remboursable en ans. au beu 


. ne reposait que sur les seuls cours gui es financières (Suez et Pari- la ■ 

Ces deux cas relèvent <Su sys- v de Bourse. bas). Au total, le seul critère qw 

t èm e d'indemnisation app li c able En ce qsi concerne le coût final boursier aurait donné un montant dar 
aux sociétés non cotées, à savoir de cette procédure, le ministre de 30 milliards de francs environ dit. 

50 . pour la situation nette <»mp- délégué au budget, M. Fabius, a et. avec la seconde formule, U I 


gnles financières (Suez et Pari- la volonté de la puissance oubli- qui porte un Interet de 10 .c. a 

bas). Au totaL le seul critère que ne s’imprime pas fortement P 01 ^ d®. ■ II Tl IDC 

boursieraurait.donué un montant dans la réalité économique ». a-t-il lâchât de 13CU ^mJbons de dol- I UKt 

de 30 milliards de francs environ dit. lare de materiel électrique aux 

et. avec la seconde formule, il L’audition de M. Delors, ancien Etate-UBls ftWbrn^^n^te^» 

faut prévoir « an montant sapé- conseiller de M. Chaban -Delmas P° ur comp .exe hyd. o-élec tnque hliyÇ DDAniIfTniDÇ 

rieur de oueîmies müliards d* lorsoue ce dernier était oremier des chutes de Naoua. sur la ri- PA Y A HRtiUUlItUKJ 


moyen . ésntenent . m.tflti püé -camxnissxaa spéciale, de l’ôssem- francs a. «.ajouté M. Fabius, sou- ministre de Georges Pompidou, a vière Sassandra. 
par JO. . ,-.~ r - •.-"*»• ^ Idée chargée d’examinér le- projet lignant que l'indemnisation, sera été marquée par un dialogue pro- s. Nous procéderons éventuelle- 

A titre d’exampae, oo peut, noter de loi de . natioaalisetSon. L'in- d'environ 50 % supérieure à ce longé avec M. couve de Murville ment ô des dérogations plus frS- 

que l'Indemnisation de la. Mat-, de mni sft t fon des groupes indus- • qu'elle aurait été à l'on avait pris à propos de la nationalisation des queutes, si nos efforts pour nego- 

banques. M. Delors ayant évalué cier une réduction des subvention 

w à 10 % environ le. proportion des aux crédits à rexportation se ré- 

BASE D'INDEMNISATION DESTINÉE A'UX ACTIONNAIRES dépôts , déte P ies 5 a "1 ues rèlent pains ». a prérfeé à cette 

** il wsituviom 1 1 yiv uuinwc HUA HViiwmvHURsa nationalisatoles, fil. Couve de Mur- occasion le directeur de la ban- 

•- J>P SOCIÉTÉS NATION A USA BLES vUle llü tt , iait remarquer qu'il que. M. William Draper Ainsi l€ 

^ JWV,C,W MHHWIMUJHDIW s'agissait là d'une proportion canada disposerait de douze ans 

■ - « insignifiante » si l’on entend pour rembourser un emprunt d< 

~ 1 ~ " 1 ~nwwTw modifier l’ense m ble du Système i million de dollars lié à un pro- 



H%S£r sr^TuTta-ïi: pays produœurs 

été marquée par un dialogue pro- « Nous procéderons éventuelle- ET CONSOMMATEURS DE CAFÉ 

longé avec M. Couve de Murvüle ment à des dérogations plus fri- DADV'FMUPMT A IAI AffflDD 
à propos de la nationalisation des quentes, si nos efforts pour nego - rAKiiCNNull A Un AU-UKlf 
banques. M. Delors ayant évalué cier une réduction des subventions . 

à 10 % environ la proportion des aux crédite à rexportation se ré- . Après trois semaines de nego- 
dépôts détenus par les banques rèlent vains», a précisé à cette -nations, les pays membres de 
nationalisatoles. M. Couve de Mur- occasion le directeur de la ban- 1 Organisation du café CCIC i sont 
ville lui a fait remarquer qu'il que, M. William Draper. Ainsi le pervenus, le 2o septembre à Lon- 
s'agissait là d'une proportion canada disposerait de douze ans dres, a un acoord entre produc- 
* insignifiante* si l'on entend pour rembourser un emprunt de terns « : consomme teuns pour 
modifier l’ensemble du système i million de dollars lié à un pro- i année 1981-1982. 
bancaire. « En somme, beaucoup jet de construction aéronautique. participante ont fixé un 

de bruit pour rien», a-t-U dît. contingent global de cinquante- 

Au terme de ces auditions, pin- Oï s*#lc dimaeani episoae at ^ müUons de sacg lS0 j^ lo - cha _ 


sont plaints de n'avoir pas obtenu Aucun accord a’a po Insqa à présent 
de réponses précises à leurs ques- intervenir entre in crx. les Etati- 
sions sur les critères de nationali- Dois et le Japon sur on relèvement 
Bation retenus pour les cinq rf** taux de ces crédit*, ancsi wasn- 
grands groupes industriels et sur îarion semble mettre à exécution sa 


j contingent global de cinquante- 
I ? “ùHious de sacs i60 kilos cha- 

cunl i r^PKrtn- entre les <,ua- 
\ncRn acconl n a pn * p rante-sept membres exportateurs. 

Ætcrwuj “ Ce contingent global pourra être 

unis et le Japon snr un reie réduit jusqu’à clncruanie-deux 

rxécution^sâ 111 ^ 0115 ^é sacs si le prix indica- 
mgton te or moyen demeure inférieur ou 

senne* d'en Prolonger la dorée à r-nà.^1 des 


des ntunbreux colloques que le terobre) — — oeejae a eienure ia durée d’apnlj- 

parti socialiste a tenus sur la Japon. Une nouyene îvnnion «oit cation d e 1« accord de 1976 jus- 
politique industrielle de dévelop- « tenir à ce sujet, débot octobre. q U - au jg septembre 1983. Celui-ci 
pâment économique. * ro.C JXX.j devait normalement exnirer fin 


défendre a été fixée entre 120 et 
I-îO cents la livre. Le conseil a 
décidé d’étendre 3a durée d'appli- 


devait normalement expirer fin 
septembre 1981. — (ASJ’.t 


CONJONCTURE 


AVIS D'APPEL D'OFFRES 


MESSIEURS LES ENTRE PRENEURS, 
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La C.G.T. préconise que ie droit à la retraite 
soit fonction de la carrière et non plus de l'âge 


< La position de la C.G.T. «sur 
la réforme des retraites t confirme 


25 septembre. M. Michel Warcho- 


lak. secrétaire confédéral en pré- 
sentant officiellement le projet 
cégétiste que le Monde a analysé 
dès. le 8 août. 

Si la C.G-T. réclame toujours 
]e droit à la retraite 


validées, la retraite soit égale à. 
75 % du salaire (60 % au titre 
du régime général et 15 


titre du régime complé- 
mentaire) Outre l’harmonisation 
des caisses de retraites complé- 


memaires. la C.G.T réclame la 

plein dès l'âge de 6U ans et dès réglementation des cumuls (pla- 


pour les femmes et les 

travailleurs ayant occupé des 
postes pénibles, elle propose en 
fait un système tout à fait nova- 


fonnement des ressources à une 
fois et demie ie SMIC), te droit 
ét non pas l'obligation de quitter 
la vie active, la possibilité de 
partir en retraite, puis de la 
pendre pour reprendre 


Schématiquement, la C.G.T. tton du chômage le permettra 


viré rémunérée «t lorsque la sitita- 
“on du chômage le permettra ». 
Interrogé sur le coût de cette 


supprimer le plafonnement des 
des pensions et 


0 Age de départ en retraite. 

— Chaque salarié doit pouvoir s’agissait là d'u 
partir en retraite dés lors qu’il ' 


la caisse des cadres n 'avait pas 
accepté de chiffrer ces proposi- 
tions. Selon les études eégétteres, 
qui ne donnent que des ordres 
de grandeur, pareille modification 


a investissement 


bilise 37.5 annuités de cotisation. 
De ce fait, un ouvrier ou an 
employé qui a travaillé dés l’âge 
de 16 ans. pourrait quitter la vie 


pas 30 milliards de francs de 
recettes nouvelles. L’utilisation 
partielle des sommes consacrées 


à la préretraite (10 mûhards de 


journalières aux malades éven- 


7i- tion du chômage (1 00 000 à 


n'ayant oas la même signification 
selon qu’un salarié occupe ou non 
un poste pénible, etc., la CGT. 
demande de * bonifier les années 
lourdes » dans les quatre cas sul- 


200 000. soit 1,7 à 3, J mill iards de 


fois dès quarante-neuf ans, per- 
mettraient au total de limiter 

. . . l'augmentation — nécessaire en 

les charges familiales (deux an- tout êtaù de cause — des recettes, 
nuités gratuites par enfant éle- 
vé) : les études supérieures inné 
annuité par année d'études 
moyennant une cotisation forfai- 
taire) : et enfin l'inaptitude et 
faits de guerre Exemple 


cotisations, elle réclame 

sur la valeur ajoutée et 

calisation partielle pour financer 
la Sécurité sociale. — J.-P. D. 


M. Robert Fabre 1 


emploi (le Monde t 

le rapport de M- Lion « Vieilli] 


Le nombre de licenciements économiques 
a baissé de 15,8- % en juillet par rapport à juin 


tarée en juillet, le nombre de 
licenciements pour raison écono- 
mique a diminué ce même mois, 
la baisse étant de 15.8 % par 
rappon à juin, annonce le mi- 
nistère du travaa 29.325 sala- 
riés ont fait l'objet d'un tel licen- 
ciement isoit 11.5 % de plus qu'il 
y a un an) ; le nombre d’éta- 
blissements touchés s’élève à 
8 634 (soit - 10.7 % par rap- 
port à juin 1981 et + 18.P % par 
rapport à juillet 19801. 

Ce type de licenciements conti- 
nue de provoquer divers mouve- 
ments de protestation. Ainsi, *■ 


C.F.D.T. ont obtenu une augmen- 
tation de salaire de 7 70. 


le nucléaire. 1 400 employés), une 
partie du personnel a commencé 
à occuper les locaux de l'entre- 
prise le 23 septembre pour s'oppo- 
ser au licenciement de 900 per- 
sonnes. Le tribunal d'instance de 


contre cette occupation. 


De même, & Colombes (Hauts- 
de-Seine j. chez Kléber, ie person- 
nel occupe les ateliers depuis le 
25 septembre pour protester 


C.G.T. pour dénoncer les propo- 
sitions patronales de réduction 
de la durée du travail jugées 
Insuffisantes et ■* dangereuses ». 
La direction propose de passer 
en février de trente-six heures 
quarante-cinq minutes à trente- 
six heures par semaine, et d'al- 
terner des semaines de trente- 
deux heures avec des semaines 
de trente heures. 


i Diminution des conflits en 


rapport à Juin, et à une diminu- 
tion de 24.5 % par rapport à jml- 


moins qu'en juin 1981 


sydicat des consultations », 

>ù le gouvernement . 

plan a textile habille- 
ment». 

La C.G.T. propose une série de 
mesures : suspension des licen- 
ciements et négociations entre- 
prise par entreprise , relèvement 
du pouvoir d’achat pour relancer 
la consommation ; contrôle de la 
formation des prix : renforce- 
ment des droits des comités d'éta- 
blissement et des comités centraux 
d'entreprise ; mise en place de 
comités de groupe dans toutes 
les branches, etc. La C.GT. fixe 
comme objectif la reconquête du 


de la consommation française, s 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 


.. , Uer les premiers i 

1 annonce du depot de bilan des L'accord doit être i 
établissements Mo ite-Rossu t j a fin de l’année. 
(660 emplois), la Lainière de 
Roubaix a fait connaître au 
comité central d'entreprise, le _ 
vendredi 2à septembre, qu'elle Etranger 
envisage la suppression de - - — - 
297 postes de travail (37 cadres. 

32 techniciens et agents de maî- 
trise, 28 employés et 2ûo ouvriers) 

— (Corresp.) 


O Ajournement des négocia- 
tions sur l'accord multtjibre. — 
Après cinq Jours de discussions 
à Genève les négociations pou/ 


— Les ministres des finances de 
douze pays de la zone franc se 
sont réunis le 24 septembre 
Es ont notamment signé un ac- 
cord créant , une société de réas- 
surance internationale dénom- 
mée CICA - Rè, commune aux 
douze Etats Cette entreprise, qui 
aura son siège à Lomé, aura poux 
objectif de mobiliser et de déve- 
lopper les capacités de souscrip- 
tion et de conservation de mar- 
chés de l'assurance dans l’en- 
semble de la zone. 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


De janvier è août 


LE COUT DE IA VIE 
A AUGMENTÉ DE 9.7 % 


augmenté de 1*2 % en août, i’iadice 
s’établissant â 289.6 (base X4M 


1370). Ce résultat est légèrement 
Inférieur à l’estimation fournie par 
l INSEE (+ L3 %) ûfebnt septembre 


1.7 % depuis le début de 1981 et 
le 13,6 % en douze mois. 

Les prix de l’aiimentatfan 
tugmenté dr L 2 i ceux des 
faits manufacturés de % et 

t des services de 


Bourses 

étrangères 

NEW-YORK 

Au plus bas depuis seize mois 


des tarifs publics et celle di 
butants, à la suite d’un rclè> 
de la taxe intérieure sur les pro- 
duits pétroliers, sont largemen 
l'origine du résultat enregistré 


d’août. Les prix des seuls pro- 
duite manufacturés privés se sorti 
accrus de 0.6 %, alors que le cofxt 
des tarifa publies a 
3.9 %. 

Exclusion faite de i 


mouvements qui L . 

en compte, ainsi que les tradition- 
nelles Hausses de la rentrée. 


BILAN HEBDOMADAIRE 
DE LA BAMMIF DE FRANCE 

S sujets a variant» 
millions de francs) 

Au 17 sept. 1981 


1) 08 O CREANCES SUR 


212 677 
78 898 
13 .48 


SUR PUBLIC 

CREANCES P B 0 B £• 
MAKI D’ OPERATIONS 



PASSIF 


1) BILLETS ED CUtG8* 

a COMPTES CaEOÎTEOKS 

E8IEUKS 

M P I £ COURANT 
«RESUR PUBLIC. 
» COMPTES L8EBITEBSS 
UES AGENTS ECONO- 
UIQUES El FlUANC. 

Comptes cote tes 


S) ECUS A LIVRER AU 

FECOM 

RESERVE 0E REEVA- 
LUATION 0ES AVOIRS 
PUBLICS EU OR .. 
1) CAPITAL El FOU DS 

r: RESERVE 

D DIVERS 


semaine a la timide décélération 
observée sur lea taux d'intérêt. Wall 
Street a très rite opté pour un net 
tll des séances suivantes. 


économique du président Reagan 
Apparemment, celui -cl n'a pas réussi 
a emporter radbteion des milieux 
financiers en dépit des nouvelles 
coupes budgétaires qu'U a annoncé» 
Jeudi dans son allocution télévisée. 


i terminé la semaine l 


plua bas 
b 824. soi 

sur la semaine précédente 
n'eat pas encore passé al ron .croît 
M. Joseph Granville, de passage & 


doit laisser reposer sa voix, a déclaré 
é L'agence Reuter que « ça va sai- 
gner dès lundi prochain— ». 


Eastman Kodak 


Cours Cours 
IB sept. 25 sept. 


e Nemours 39 1/2 37 3/8 


General Electric 52 52 

General Foods ... 28 28 1/8 

General Motor» . . 44 7/8 43 

Goodyear 17 3/4 17 3/4 


Scblumberger 


.. Ml/2 32 1/2 

DA.L inc. 18 3/8 18 1/2 

Union Carbide ... 46 46 1/4 

U S Steel 27 5/8 S 5/8 

Westinghouse 25 1/2 . 24 1/2 

Xerox Corp 45 3/4 41 5/8 

LONDRES 

L'effondrement 

Ajoutés» aux prévisions un tanti- 
net désastreuses de 
Granville, le « pro; 
la crainte de voir l 


échéance a en traîné on nouvel 

seconde semaine consécutive. 
Le Bourse de Londres a ainsi 


depuis sept i 


, c’est-à-dire depuis 


mds d’Etat qui ont 


perdu près de 3 % Indlc 
trie lies. 474.5 eonti “ 
d'or, 300.3 contra 889.4 ; fonds 


49 3/4 4 UH) 


Suie Goduld « 
Gt Uni* Stores . 
Imp. Chemical 
Shell 


364 324 

147 147 

2 63/4 261/4 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Pièce française (Za fr. 
Place française (io fr. 


• Pièce trois. (29 I 




[AVIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS 


COMPAGNIE OPTORG 


Le conseil d’administration, réuni 
-j 23 septembre 1981, a examiné 
les comptes de la compagnie su 
30 Juin 1981, arrêtés dans Les condi- 
tions habituelles, qui dégagent, 
avant provisions, un bénéfice da 
24 931 248 F. 

Compte I _ 
fl a tf’flserelM, 


■ les résulta» de la 


assemblée générale — i 


de la dernière 

exceptioï 

qui en recuitent. te conseil a 
décidé d'affecter la totalité do ce 

bénéfice à La cous 

provision pour rtsqi 
Les comptes dn l_. 

2981 sa soldent ainsi 


Les comptes dn premier semestre 

^)81 30 ; — * 


(*) En doUare- 

FRANOFORT 

Baisse générale 


tes» tablant sur des résulta» peu 


mandes, r compris dàr 
automobile L’indice da 
ban* s'est établi, vendredi, ft 682.40 
contre Tl 0,80 la semalhe précédente. 

Cours Ooms 

18 sept 26 «ept 

AJB.G. .. — ......... 55.28 53,10 

B. AS JF .... — ..... 139 J0 13450 

125.60 119.50 


. 153.50 I4&39 


Volkswagen 133.30 131 

TOKYO 

Vif repH 

La repli a été partlcolléremoni 
sensible en On de semaine et l In- 
dice NQdnd Dow Jones a baissé de 
206,61 pointe, pour s'établir a 
T 338.98 yans. al ara qu'il 
plus de 40 pointe la 


marne précé- 


Cours Cours 
18 sept. 9 sept 


Fuji ftsuk 401 

HondL Motors ... 97» 

Matsushita Electric 1 900 
Mitsubishi Bcavy 382 

Sony Corp. - « 150 

Toyota Motors .... 1310 


VALEURS LES PlUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME 


SchiumbCTget .. 138 62a 54 506 02S 

Df- Aquitaine ... 3»«n 23 963 204 

CJI.& 3 % B 630 19518430 

Moët-oenaessy ü> a Mo nsnts 


fl) Quatre ofianen Broiement. 


BOURSE DE PARÉS 

SEMAINE DU .21 AU 22 SEPTEMBRE.. 

Mi-figue sans raison 

P OUR la première fols sans doute depuis de nombreuses 
semaines, là Bourse de Parisest Bortié de sa coquille 
pour se mettre à l'écoute du monde financier etd» 
ses problèmes, alorsque- les féchoê ^qjnl ^iroveafUeAft 'deB 
autres places internationales n’étaient guère jouissants. 

Wall Street éprouvait nn mal fou. ft se raccrocher aux 
branches, entraîné rens le foild.iur.le lancinant problème 
des taux d'intérêt et dés déficits budgétaires à répétition, 
et (e Stock Exchange était ,au plus mauvais de sa forme, 
accusant, pour la seule séance de mercredi, un repli an 
moins comparable & celui qui avait suivi ta victoire dn 
parti travailliste en 1974. A Tokyo, à Francfort et à Amster- 
dam. les professionnels Faisaient également grise mine, sur- 
tout en fin de semaine, et 3 faut bien avouer qné le ma rc hé, 
parisien aurait été bien en- peine de foner les vedettes. dans 
ces conditions. ; . . . - 

Confirmé par la. sécheresse des indices Unoins 3 ,5 % 
en moyenne), te recul de. la cote a . été manifeste cette 
semaine si Ton fait abstraction du timide sursaut qui 
a coïncidé, mardi et mercredi, avec Les opérations de liqui- 
dation. Le bilan ôtait déjà passablement mauvais la semaine: 
précédente, avec an repH de S % en termes d'indicateur» ei 
la séance de lundi s’ouvrait eut un horizon monétane Sük 
guüèrement couvert, avec Je renforcement do oontrôle daS 
changes et le coup de pouce donné au taux de Targeni 
pour le faire monter à 1&5 %. le tout pour défendre fe franc. 

Peu de titres ont résisté & l'averse des baisses qui 
s’abattait indifféremment sur les actions françaises, n'épar- 
gnant même pas des valeurs récemment, favorisées, telles 
Moët-Hennessy on encore MartelL •' 

En fin de compte, les cours perdaient 2Æ % en moyenne 
ce jour-là, et la reprise de' l % environ constatée le len- 
demain mardi était d’ordre purement technique. - tes opé- 
rateurs n’ayant guère de raisons de é’emgager outre mesure 
tant qu’ils né seraient pas un pen mieux fixés sur le- qemteno. 
exact de la procédure d'indemnisation des actionnaires, qui 
devait permettre de tester, la volonté de concertation affir- 
mée à plusieurs reprises par le gouvernement 

Ce dernier venait en effet de présenter an Conseil 
d'Etat une seconde version,. .« sans sous-titres ». du projet 
de loi qu’il entendait présenter au plus vite au Parlement, 
et les boursiers commençaient à ronger leur frein en atten- 
dant de voir enfin la couleur de ce fameux ;te*te dont 
tant de personnes avaient ouï -dire, si bien qu'on en venait 
à se demander qui pouvait encore en ignorer la trame 1 
Et pourtant— An début de te. séance de mercredi Tes paris 
étaient ouverts t cours- de . Bourse «iniquement, cours de 
Bourse majorés d'une somme forfaitaire, formule «mufti- 
crltères - qui prendrait en compta ractff . et les résultats 
de la société* toutes les hypothèses ôtaient du domaine du 


A vrai dira. la suspense ne devait durer que quelques 
minâtes 'après, le premier son de. cloché, puisque dès 
13 heures commençait à se ‘répandre autour da la corbeille 
l'information selon laquelle le gouvernement, réuni lé matin 
même en conseil des ministres, avait décidé dé suivre, au 
moins sur ce chapitre, l’avis du Conseil d'Etat et d'opter 
pour la formule d'indemnisation à trois composantes telle 
que te préconisait la communauté financière. 

Pour te forme, on continuait A Arborer une mine on 
pen désabusée sous les colonnes dn palais Brangniart au 
fur et â mesure que .se confirmait J Information, mais 3 
faut bien reconnaître que chaque boursier était intimement 
convaincu de «s’en tirer à bon compte ». Après quelques 
minutes de réflexion, J 'ambiance était plus favorable, et les 
hausses .plus sensibles an fil de la cote, permettant à cette 
dernière de s'adjuger un gain deJU8% en cette première 
séance du nouveau tonne boursier du mois d'octobre. 

La déception est venue le lendemain seulement, lorsque 
les opérateurs ont pris connaissant», dans leur gazette 
matinale, do contenu ferme et définitif des modalité» d'in- 
demnisation. Certes, le calcul 'au prorata iso % pour les 
co ara de Bourse, 25% pour te valeur' d'actif net et :S5' % 
pour te rentabilité des sociétés) était bel et; bien écrit noir 
sur blanc, mais la. base de calcul reposait sur l'actif 
- social - des maisons mères visées!» ?et non pas sur - leur 
actif consolidé, de quoi modifier sensiblement les valeurs 
d'inde m ni s a t ion retenues pour les firmes tirant .de Fétrangw 
une part importante de leurs profitai . ■ 

On pourrait êpilogner longtemps sur ce'. point, et d’au- 
cuns, tel le président du C.CJFVne s’en sont pas privés; 
force est d'admettre cependant que les âctiojmairea .rece- 
vront — si le groupe socialiste & l'Assemblée nationale 
y consent — une indemnisation correcte, ■ à défaut «Tôtre - 
totalement satisfaisante.- an regard -de' co qui; s’est pratiqué 
jusqu'à présent, tant en France qu'à Pétranger. dans des 
circonstances identiques. _" : s.. ^ 

Le marché parisien à toutefois choisi de ;marqner réudEi; 
par on vif repli (Ij6 r % environ! ea relative mauvaise, 
humeur t une baisse qui s'est accentuée, te lendemain, avec- 
un recul de L9 % lorsque Torade de» Bourses de vatenrs;: 
l’ Américain Joe Granville y est allé d'une de ses prédlc- ' 
tiona qui ont le don de faire frémir aussitôt les places 
boursières, en pronostiquant cotte tob-d pour l’indice Dow 
Jones un • plongeon r au ^niveau 500/600. B est vrai que 
M- GranvfUe s’est toujours défendu comme un beau diable 
de provoquer quoi que ce soit^B ne-peot que prévoir— 

SERGE MARTI. 


LE VOLUME OES TRÀJ 

iSACHONS (en frascsl 


y aepi 

' 22 •-«pt-. ' 

33 HW 

•'•'2*. sept. 

'25 '«r pt 

Terme . . 
Comptant 

143883 240 

237 095 874 

150 875 ior 

£08208.782 

144 686348 


246 790 028. 

254 '807 658 

354 123 188 

271 129786 

332 896 706 

Actions 

69 974 587 

68 100046 

94162 064 

94 485289 

184646 400 

Total .... 

430032 335 

597 004 178 

399 160 358 

531 828 837 

631 529 514 

INDICES QUOTIDIENS UNSEE bué iOQ. 21 décembre 1980) 

Firanç. 

89 

m 

81* . 

90.7 

88,7 

Etrang. 

144 ‘ •- 

146 

t4A7 

-147,7-. 

139.7 



•vT- ■ 

Tendance 

W1 1 H»2 I ’ m* : • } Af&A j - 100,6 

(base 10a 28 décembre UJ9U- , * 

Ind. gAL , | 

98.5 


.M3 


n* : 




.. ierf.r 

~~ ’--;-*** 

ies mai 
3/sse de 



fui Jr 

i. e», , 

vSr> 




















UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Z EUROPE 

— GRANDE-BRETAGNE : les travail- 
listes eu congrès. 

2. AFRIQUE 

— ALGÉRIE : Révolution africaine, 
organe du F.LN., s'en prend vive- 
ment aux communistes. 

1 ASIE 

3. AMÉRIQUES 

— HAITI : l'opposition en exil tente 
de coordonner ses efforts contre 
le régime de M. Duvalier. 

4. DIPLOMATIE 

4. PROCHE-ORIENT 

— IRAK : l'enlèvement de deux ingé- 
nieurs français. 


5. APRÈS LÀ CONFÉRENCE DE 
PRESSE DU PRÉSIDENT DE LA 
RÉPUBLIQUE. 

6. Les journées parlementaires du 
R.P.R. à La Boule. 

— La réorganisation de fU.D.F. 


7. Les photographes de presse et la 

— ÉDUCATION ^"^enacM sur les 
innovations d'âne école maternelle 
de Roubaix. 

— JUSTICE 

8. DÉFENSE. 

— SCIENCES. 

10. SPORTS : le congrès olympique de 
Baden-Baden. 


U PRISE D'OTAGES AU CONSULAT DE TURQUIE A PARIS 

Le commando arménien 
venait de Beyrouth 

Les quatre terroristes arméniens, auteurs de la prise d’otages 
an consulat de Turquie, à Paris, refusent toujours de dévoiler 
leur identité et leur nationalité. On a cependant appris que les 
membres du commando venaient de Beyrouth. Qs avaient 
demandé des visas à l’ambassade de France dans la capitale 
libanaise. L'identification de certains d'entre eus est en bonne voie. 


Un plan de sauvetage du groupe Agathe- Wdlot 
sera présenté aux syndicats le 14 octobre 

De notre correspondant 


ISJ’P^.W.), qui gère le porte- 


l£TRAIW®H 
' DES FONCTKTlfliÀKB 
SERAIT RELEVÉ DE 43% 
AU l w OTOBRE 

.. k'ocss al 
:« u ‘~ 

!>AÙ* 

L» aésodatfoiES catre BX. Vt Pots, 
ministre chargé de la fonction pu- 
“ hilqn^ tx~ ‘jes^- sèpr- fcdératîons de 

. -■ . IÎ8K 

■ • 

38 septembre. ; 

Après sept ..beurra de ôscuEiaiu, 
vendredi 25 septembre, le ministre 
a pu eouatater deux courants 
contradictoires chez ses partenaires. 



thnrax. hospitalisé à la Pitié. Il information va être ouverte à ce 
est stationnaire. sujet, fl est toutefois peu pro- 

Le gouvernement a sévèrement bable que, au terme de leur peine, 
condamné, vendredi 25 septembre, les quatre hommes obûenr.mt le 


condamné, vendredi 25 septembre, les quatre hommes obuenr.^nfc le 
l'action du commando inos der- bénéfice de ce statut, délivré par 
nlères éditions) dans le commu- l'Office français pour la protec- 
nlqué suivant : « Le gouverne- tlon des réfugiés et apatrides 


L'ensemble de ces sociétés emploie dè concertation 
au total quelque trente-trois mille ^ Mb nnd de commerce de 
salariés. Lille a reconduit l'autorisation 

Le r èglement judiciaire est m- de poursuivre les activités jusqu'à 
terreau à la demande de l’un des ^ réunion de l’assemblée c =or- 
creanclers de B.SJL, le groupe da taire réunissant, au terme de 
anglais Counaulds (fibres -Syn- !a procédure de règlement Judi- 
thétiques), qui poesWe une unité i -ensemble des créanciers, 

à Caiaia. et au»l «Me Albert ^'activité peut donc se prolonger 


ment français condamne énergie lOFPRA) qui dépend du minis- 
quement la prise d'otages dont tère des relations extérieures. 
te consulat général de Turquie a Le Conseil d’Etat a. à plusieurs 
été te théâtre jeudi 24 septembre reprises cette année, rejeté des 


Chessagnon, adrmnlstratear pro- longue période, qui 

visolre du holding depuis Je pe U t aller même à quelques an- 
21 juin. La date de cessation de syndicats continuent de 


(LC xoa-vern ement a chargé des 


toriques invoqués par Les auteurs dans JeUr pays. 


de cet acte . celui-ci constitue i 


Le porte-parole du ministère 


atteinte inadmissible aux droits turc des affaires étrangères a fait 
élémentaires de la personne hu- savoir que « si la France accep- 
miane et revêt un caractère tait les demandes # des quatre 
d'autant plus intolérable qu'une hommes, « nous serions confrcm- 


s'hiclîne devant la victime d’un mande. » 

terrorisme don! il ne saurait Le premier ministre a reçu. 
tolérer le développement Les vendredi, en compagnie de 


surprises : la S-F.F.A.W était en groupe. ; 

état de cessation de paiements Les conclusions de ce rapport pour- 
depuis plusieurs mois. Bile avait etrtt noms négxXn* qntai 

ete associée, sur sollicitation près- te généralement, té rap- 

sante du gouvernement au début _ ort prochainement 

de l'affaire Boussac-Salnt Frères, pourotaTimblics. 


de cette prise d'otages M. Defferre. les 
traduits devant les tribu- pensables dé l’O] 
r a nrais. b au consulat. 


mettre « i CabH la mutés pm s- . 

pères que sont ta Bette Jardinière de prœder mimare 

et Consomma n des pressions C** an -delà de ce seul groupe, 
extérieures lie Monde des 1 1 et c’est l’en semble de rîndnstrie qui 



9. MUSIQUE . conclusion du Festival 
Berlioz à Lyon. 

— LETTRES : « Il faut développe/ la 
lecture >, déclare M. Jack Lang 
au congrès du Pen Club. 

11. RADIO-TÉLÉVISION : après le 
voie de l'Assemblée nationale, les 
radios libres se sentent flouées. 

— VU . les intellectuels à « Apas- 


ÉOUTPEMENT 


12. PÈCHE : M. Le Pensec à Londres. 


ÉCONOMIE 


13. NATIONALISATIONS : à l'Assem- 
blée nationale, la commission spé- 
ciale a entendu MM. Delors, Fabius 
et Le Garrec. 

14. SOCIAL : la C.G.T. préconise que 


— LA SEMAINE FINANCIÈRE. 

15. CHANGE, CRÉDIT ET GRANDS 
MARCHÉS. 


RADIO TELEVISION (11) 
INFORMATIONS 
-SERVICES- (8) i 
Circulation; Météorologie; 
Mots croisés -, « Journal 
officiel -. 

Carnet (121 : Programmes 
spectacles (10). 


Le numéro du «Monde* 
daté 2e septembre 1982 a été 
tiré à 610 235 exemplaires. 


£t "Bleuit 

• IDEES: réformes des études 
médicales. 

• LE MONDE DE L’ÉCONOMIE = 
accessiee à la iinariété et 
taux fmtérét 

•TÉLÉVISION ET POUVOIR : 

l’exemple britannique. 


T.G.V. : 

un nom symbole 


de performance. Ces deux qua- 
lités. dont bien des industriels 
voudraient se prévaloir, peu de 
produits les méritent réellement, 

C’est oourquot Ut S.N.C.F à 
déposé la marque T.G.V. et s 
I Chargé France Sali, s* filiale, 
de la protéger. L’autorisation 
d’usage de celle-ci ne sera 
donnée qu'à des produits, le plus 

! (bagages, maroquinerie, horloge- 
rie»), présentant des avantages 
j techniques et esthétiques incon- 


créer une Dgse de bagages dont 
le label T.G.V. sera JU9tlflé par 
le recours à ou matériau révo- 
lutionnaire. ultra- léger, souple 
et pourtant indéformable 
La conception du bagage 


Grande Vitesse mettra Marseille 


A B C D E F G 


leur reddition, que leur sécurité Broussard, chef de la brigade de 
personnelle soit assurée. Au sujet recherches et d’intervention, 
d’une éventuelle demande de sta- M. Mauroy a souligné « les qua- 
litès de sang-froid el de dêter- 


«LA PERMANENCE 
DE L'ESPRIT DE DÉFENSE 
EST INDISPENSABLE », 
déclare M. Pierre Mauroy 


Un rassemblement 
dimanche à Paris 


tien » à l’Année secrète arménienne 
de libération de l’Arménie (A SA LA), 
a a existé le droit d’asile n en France 


L'ouverture de grandes surfaces commerciales 
est suspendue pour six mois au moins 

e Le développement des grandes M. Deiells a confirmé que ses 
surfaces commerciales semble services, en accord avec les coro- 
avoir atteint ses limites*, a dé- missions départementales d’urba- 


, La C-G.T. .est «Ote à tes Accepter, 
tandis que le* autres syndicats esta- : 
meut que ce serait <r signer un ebè- 


sur faces commerciales semble 

avoir atteint ses limites*, a dé- 
claré M. André Delelis, ministre 
du commerce et de l’artisanat en 
présentant le 25 septembre & 
1 Paris les grandes orientations de 
1 son ministère. Celles-d avalent 
I fait l’objet d’une communication 



M. CLAUDE LABOUBFT 
ENTRE AU DIRECTOIRE 

DE LA LIBRAIRIE LAROUSSE 

L’ancien vice-président de Ha- 1 
c bette, ml Claude Laboure t, vient 
d’écre nommé membre de la direc- 1 
tion de la Librairie Larousse en 
tant que directeur général 

[Né le 20 Juin 1924 & Son Lis 


dit par les hommes politiques eux- I 
mêmes Hais la vivacité de la dis- | 
Caston, te brin des réparties el la 


rlv-présldent depuis 1969. U a 
quitté Hachette en août dernier, eu 
même temps que sod ancien prési- 
dent, M. Jacques Marchandise, et 
après Ta prise de contrôla de la 
Librairie par Matra. 

M. Laboure: entrera prochalne- 


Tandis que la majorité des préavis de grève ont été levés 


Des perturbations sont à craindre 
sur le seul réseau «grandes lignes» 
du secteur Sud-Ouest de la S.N.C.F. ' 

Dans la plupart des dépôts de la SJ*jCJ~ les syndicats C.GJT., 
CJ’JJ.T. et autonomes d’agents de conduite et de c ontrOIeÛTS ont levé, 
le 25 septembre, les préavis de grève qu’ils avaient déposés et qui 
devaient affecter le trafic SJt.Cf. à partir du 2? septembre. Seul 
réseau où les difficultés demeurent : les grandes lignes du secteur 
Sud-Ouest. 

Secteur par secteur, «rtc» comment se présentait la situation 
le 26 septembre en fm de matinée : 

— Réseau Est : aucun préavis gèes entre tes syndicats et la 

de grève n’est enregistré. Trafic 5-NLC.F., afin de préparer dès 
normal. améliorations des tableaux de 

— Réseau Nord : oe suosis- service du personnel roulant, prê- 
taient que deux préavis de grève nam effet 1e 2 7 septembre avec - 



Lucas, président du directoire, et 


conducteurs du dépôt de La de le voir, ont abouti flann plu- 
Plaine ( Seine-Sain t-Denls) Mais sieurs dépôts, 
le trafic ne devait pas être Les syndicats estiment que lés 
affecté nouveaux ‘ tableaux de service qui 

- Réseau Ouest : les pnnci- avalent été suggérés par la 
1 paux préavis de grève' avaient S-N.C.F entraîneraient la dégra- , 
; tous été levés et le trafic devait dation des conditions dé vie'.et 
donc être normal. de travail des cheminots. Les 


ELEMENTS Ff^Krr 
ENVRAIBOlSl M^y 

Avec nos ensembles I î r 
(en lané) toutes les g ■ j .-. 
combinaisons sont K \È • •.iriKBuPy Tè 
possibles: ï I : ; 

rangement, armoires-l , 1,11 

lits, bibliothèques |*T? ■ j 1111,11 11 iuiit 
droites ou décalées. § £5 S bA ; {tBlpfljsl 
secrétaires, alcôves. la Sali ■ 

Style OU coniempo- - . 

raui, toutes essence. - c —- 


donc être normal. de trairai! des cheminots. Les 

— Réseau Sud - Est : aucune périodes de repos ont. selon , emr' • 
perturbation □ 'était à prévoir. été raccourcies, te nombre des 

— Réseau Sud-Ouest ; on pré- repos hors résidence a été accru 1 
avis de grève concernant la ban- et les parcoure sont, dans Ten- 
lleue desservie A partir de Paris- semblé, pins longs & couvrir. 'Les 
Austerlitz a été levé. En revanche, organisations syndicales démail- 
lé secteur des grandes lignes de- doit en conséquence , que les 
vratt être perturbé dans cinq tableaux de service soient rêorga- 
réglons administratives de la aisés' et. dans cette attente, a que 
L. N. C. P, notamment celles qui des mesures d'urgence soient 
dépendent de Tours, de Bordeaux, prises afin d’obtenir une améUo- 
de Toulouse efc de Paris - Ans- ration immédiates: ' 

terlttz 

Dimanche 27 et lundi 28 sep- : — . . - 

cembre. sur le réseau Su.; Ouest • RecùustonperpétueUe pour le 
grandes ligues. Un train sur croîs (XR.S meurtrier. ~ Après deux 
devrait circuler, mais dimanche, heures et demie de dêUbératâm 
dans te sens province-Paris. la la cour d’assise des Bouehes-du- 
âJï-C-F. compte pouvoir mettre à Rhône a condamné, vendredi 
la disposition des voyageurs un 25 septembre, à Aix-en-Provence, 
train sur deux. Joseph Rcccktne, à Ma peine de 

Des négociations ont été en ga- réclasion «-r-iminoTlp ^ 


aa Bénin v iia jamais ëtè cDVpêe 


t— fPab«ctt«; ■ 

. . • PRIX FABULEUX 
TELEVISIONS 

• JHaguUlquM. TV- N/A. 3 Ch; d 
. partir’ de US P. : 
r « M agnl rlquea T V couleur 
RADXOLA ou THOMSON. _à 
partir de 850 P. • 

Reprisa des aurieos vél&viê«ira. 

. -. . . Garaocia eocate plèoM . 
et miUo-d’oeirvré- Juaqu*a s: mata. 
TÛ. s 68I-4X-92 - SB-BM9. - 


~~ — ■' • • •... -fPuWiêaëj 

Savez-vous ce qu'est un 

DËTpÜRNEUR? i. 

C'a î appcueil est capable de 

« faire suivre ». lès appels 1 télé- 
phpnfques. sur un numéro de 
votre . chobc soins qûê (Ttnterlo- 
cuteix en smdrtifrièn. Ne voyez- 
. vous pas une à ppitcâtjon ? 
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* — Les prud’hommes ou le jugement des pairs 

Raymond Boudon, nn sociologue pi croit à l’individu «... 

AUJOURD’HUI • Signes : le dansear et Je philosophe (IH) ; La vie en rose : « la mine embauche * (V); Miroir : les partis politiques â travers leurs candidats (VI) ; Déchets : les boues riches de Noirmoutier; Croquis ; Crible {VU) ; 

*** *js ' t • Montons : la prairie en cave d* « un de BaomugPts » (VIU). __ 

^ DOSSIER • Le statut de Paris (XX). 

, ÉTRANGER ♦ Ua paysan haKen en paya mossi (X); Japon : Facteur travesti ; Reflets dtt monde (XI). 

QJEFS 9 Histoire : Chaka, le Napoléon des Zoaloos (XP) ; Généalogie : ouvert-fermé (XTV) ; Numismatique : A cheval l ; Jeux : machines à réver ; Poésie : Marcelin Pteyœt ; Interlude (XV). 

•‘v- • ’ > • NOUVELLE • Major, par Michel Lambert (XVI). 

w . SUPPLÉMENT AU NUMÉRO! 1403 - NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT DIMANCHE 27 SEPTEMBRE 1931 


£t monde 


Nous allons vivre avec des machines de plus en p|us t intelligentes » : 
une transformation que nous appréhendons avec angoisse et fascination 
et qui a déjà donné naissance à une nouvelle mythologie. 


JOELLË STOLZ 


D ANS leur étreinte, Ss bat 
oublié tout ce qui les en- 
toure, la nuit et la vQle 
également scintiHantes. 
Eüecstune belle brune â 
k peau laiteuse, lui un 
superbe robot en métal 
poli, et tous deux nous 
H annoncent un. •futur 
heureux» en couverture 
d'un magazine spécialisé dans la 
bande dessinée de science- 
fiction (1). « Nous avons voulu 
prendre le contre-pied d'une vi- 
sion négative du futur, explique 
le directeur delà rédaction, Jean- 
Pierre Dionnet. Ras-lc-bol des 
ruines radioactives et des ordina- 
teurs BigBrother qu’on nous res- 
sasse depuis dix tus ! La science- 
fiction est devenue terriblement 
amisdence. Cest hypocrite et in- 
cohérent : nous vivons déjà avec 
des machines et nous aimons 
ça. » Stigmatisant - un certain 
néo-pétaüâsme de la sensibilité 
écologique », il parie avec en- 
thousiasme de son réveille-niatin 
doté d’une voix robotique - « il 
est huit heures et demie. levez- 
vous!*. — avant d'affirmer : 
* Si je pouvais devenir un 
homme-machine, je n’hésiterais 
pas. Se faire greffer des yeux 
aux infrarouges pour voir la 
nuit, remplacer les organes dé- 
faillants de son corps pour ga- 
gner dix ans ici , quinze ans là, 
changer de visage comme de cos- 
tume, j’espère que je connaîtrai 
ça.» _ 

Bien sûr, ce discours rappelle 
beaucoup la mode presque dépas- 
sée du jeune homme moderne en 
combinaison fatariste, monté sur 
patins à roulettes et qui n’enlève 
son walkman que pour faire jou- 
jou avec son magnétoscope. Le 
vent da renouveau dissipe déjà 
cette écume de notre temps soi- 
gneusement filtrée par les médias 
et la publicité, mais lés grandes 
lames de fond se mettent â peine 
en mouvement. Notre mariage 
avec les machines, nous semons 
que c’est pour, la vie. H va falloir 
partager avec elles non seule- 
ment noire travail ait bureau, à 
l’usine ou à domicile (2), mais 
nos loisirs et nos piaisôs. 


D’abord, elles deviennent « io- 
. teilîgeutes », quand sous n’avons 
encore qu’une notion assez vague 
de ce qu'est notre propre intelli- 
gence. Dais les revues de vulga- 
risation scientifique où Ton s’ef- 
force d’expliquer au citoyen 
moyen les mystères de l'ordina- 
teur, des gens compétents s’em- 
ploient à nous rassurer : lès ma- 
chines sont, intelligentes lorsque 
nous les programmons pour cela 
«t « aucun de.- ces programmes _ 


d’ordinateur d’une complexité 
déjà très grande ne peut â la fois 
jouer honorablement aux échecs, 
lire Faulkner, diagnostiquer une 
angine et résumer un article de 
journal (3) ». 

L’ennui, c’est que beaucoup 
d’entre nous ne se sentent pas ca- 
pables de telles performances. Et 
la réafïïrmation récente, par cer- 
tains scientifiques, du caractère 
inné de l'intelligence, thèse qui 
correspond à une opinion déjà 
largement répandue, risque d’en- 
tretenir la confusion entre notre 
cerveau, «bien» ou «mal pro- 
grammé » au départ, et FintelH- 
gerice programmée des ma- 

Des «êtres-choses» 

La situation va se compliquer 
encore quand elles nous parle- 
ront La célèbre compagnie amé- 
ricaine BeQ, lorsqu’elle mit en 
place un système automatisé de 
paiements par carte de crédit des 
communications téléphoniques 
en cabine, se heurta à quelques 
difficultés-: il fallut plusieurs es- 
sais i ses ingénieurs spécialistes 
des «facteurs humains» avant 
de déterminer quelle était la 
bonne phrase (enregistrée) à 
faire prononcer par la machine. 
Beaucoup d’utilisateurs 
croyaient parler à une standar- 
diste, suivant l’usage en vigueur 
outre-Atl&ntique, et, troublés, 
abandonnaient leur appel. Déli- 
cate question : il s’agit à la fois de 
faire comprendre à l'humain que 
son interlocuteur est une ma- 
chine, et de donner à celle-ci use 
voix très proche de l’humain. 

Non seulement certaines ma- 
chines se dotent d’attributs 
jusque-là spécifiquement hu- 
mains, mais des objets plus rassu- 
rants sont voués à se modifier : 
ainsi la télévision deviendra un 
«mur d’images» grandeur na- 
ture, tel cet appareil déjà com- 
mercialisé aux Etats-Unis par la 
firme Sony, qui permet, dit la pu- 
blicité, de « gagner un cinéma 
sans perdre un living-room ». 
Nous passerons d’un univers 
d’objets spécialisés dans une 
fonction déterminée à un univers 
de machines polyvalentes. Pour 
Abraham Moles (4), directeur & 
Strasbourg de l’institut de psy- 
chologie sociale, * on va vers un 
monde vide d'objets et riche en 
fonctions. Lumière, chaleur, son, 
informations, jeux et. pourquoi 
pas, tant qu'à faire, de fa sensua- 
lité synthétique, seront 

commandés par le même clavier. 
(-. ) On sera peut-être obligé de 
proposer aux gens des objets fac- 
tices. comme des fleurs artifi- 
cielles. pour compenser l’absence 
des objets réels », qui risque de 
provoquer l’angoisse. 

^ est sans doute trop tôt pour 
savoir comment nous réagissons, 
dans notre travail et notre vie 
quotidienne, à Tapparition de ces 


« êtres-choses * - selon le terme 
<T Abraham Moles - qui mena- 
cent parfois notre emploi, et plus 
sûrement encore remettent en 
cause les notions de conscience et 
de personne humaine. 

Dans F immédiat, ces réactions 
peuvent varier énormément sui- 
vant Page et le degré de forma- 
tion. Refus de ce vieux monsieur, 
fort courtois au demeurant, qui 
ne peut s’empêcher de lancer un 
« merde » retentissant lorsqu’il 
tombe sur un banal répondeur té- 
léphonique. Résistance de cet ou- 
vrier imprimeur qui a le rare pri- 
vilège de pouvoir choisir son 
matériel : • Tu, comprends. j’ai 
appris la lithographie à P époque 
où on utilisait encore la pierre. 
Je connais à fond toutes les tech- 
niques. et j’adore mon travail. 
Alors, j'ai toujours fait acheter 
les machines les moins automa- 
tisées, qui me laissent le. plus 
d'initiative. » Inquiétude de tous 
ceux auxquels patrons ou direc- 
tion ne demandent pas leur avis à 
l'heure de moderniser, et qui 
« compensent » chez eux dans le 
bricolage : une perceuse, au 
moins, ça ne vous dit pas, comme 
l’écran du terminal, que « vous 
vous êtes trompé à la ligne 67 ». 

L’enthousiasme, on le rencon- 
tre surtout chez les enfants, et 
auprès d'adultes possédant un 
haut niveau de connaissances 
scientifiques, comme cet écono- 
miste peu satisfait de son emploi 
dans un ministère, mais heureux 
utilisateur à domicile, grâce à sa 
formation d'ingénieur, d'un 
micro-ordinateur dernier cri. 11 a 
fait participer ses voisins à un 
programme de prévision du résul- 
tat de l’élection présidentielle, et 
anime un • atelier d 'informati- 
que » à l’école primaire de ses en- 
fants. • Les parents sont beau- 
coup plus intimidés que les 
mômes, à qui j’apprends à utili- 
ser une structure formelle pour 
réaliser les dessins ou les 
schémas qu'ils désirent. Mais, en 
général, quand on dit apprendre 
aux gens à se servir tP un ordina- 
teur, c'est à appuyer sur la bonne 
touche de sortie du programme. 
U faudrait que les instits s’y 
mettent vraiment ! » 


Avant même d’entrer I l’école, 
les enfants seront familiarisés 
avec les machines « intelli- 
gentes » par les jouets et les jeux 
électroniques, qui ont absorbé en 
1979, aux Etats-Unis, quelque 
trente millions de microproces- 
seurs, et dont les ventes ont at- 
teint 109 millions de dollars pour 
les jeux vidéo (les industriels 
américains attendaient une crois- 
sance de près de 45 % en 1980), 
et 782 millions de dollars pour les 
jouets électroniques. Certes, ce 
fabuleux gonflement est dû à 
l’ engouement, des deux côtés de 
F Atlantique, de consommateurs 
adultes, grands amateurs de jeux 


vidéo coûteux et de palm size i 
gaines, les jeux qui tiennent dans 
la main et qu’on emporte partout 
avec soi. 

Mais les fabricants américains 
proposent aussi un large éventail 
d’articles destinés aux enfants 
d’âge préscolaire : depuis l’ours 
en peluche qui calme les 
nouveau-nés en reproduisant le 
bruit de la circulation sanguine 
dans le ventre maternel, jusqu’à 
la poupée qui geint lorsqu'on la 
laisse toute seule, en passant par 
la trousse médicale avec télé- 
phone, sirène et enregistreur du 
rythme cardiaque. Même la ba- 
nale auto miniature change de re- 
gistre, grâce â la commande « so- 
nique» qui permet de la lancer 
ou de l’arrêter d’un simple cla- 
quement de doigts. 

g les robots sont sympa » 

L’imaginaire collectif, celui 
des bandes dessinées, des films et 
des séries télévisées, a précédé 
les prouesses des industriels du 
jouet. Robots, androïdes et vais- 
- seaux spatiaux ont remplacé dans 
la tête de nos chers petits les 
ogres, les fées et les châteaux de 
jadis. 

Pour Ignacio Ramonet, qui 
analyse dans • le Chewing-gum 
des yeux » la production cinéma- 
tographique de niasse, la ma- 
chine - au sens large : avion, ba- 
teau ou immeuble — est souvent 
une métaphore de la société tech- 
nologique menacée par ses excès 
et sauvée par ses vertus. « Mais. 
ajoute-t-il, le cinéma a aussi 
toute une tradition de représen- 
tation de la machine « humani- 
sée». Le monstre de Franken- 
stein est une sorte de machine 
fabriquée avec des morceaux 
d'êtres humains. Dans les an- 
nées 20. le Métropolis de Fritz 
Lang menait en scène des ou- 


vand ' dans te Monde Dimanche du 
26 avril et do 9 août 1931. 

(3) In ta Révolution Informatique, 
supplément à Science et ne. 

(4) Voir le Monde Dimanche du 
30 novembre 1980. 


vriers robotisés, et une femme 
extraordinaire, double androïde 
de l héroïne, tandis que les films 
de progagande soviétique de la 
même période font de la machine 
une alliée de Phomme. le sym- 
bole du progrès technique et so- 
cial. Aujourd'hui, nous sommes 
souvent une création mixte, 
comme Phomme-caméra de la 
Mort en direct, et l'on ne peut 
guère aller plus loin dans f ‘ima- 
gination que le monstre d'Alien, 
animal et métallique, mais né 
d’un corps humain. » 

Parmi les machines intelli- 
gentes qui hantent la production 
cinématographique ou télévisée 
de ces dernières années, il faut 
distinguer le grand méchant ordi- 
nateur, toujours susceptible 
d’abuser de ses pouvoirs; l’an- 
droïde, souvent inquiétant parce 
qu’il nous ressemble au point que 
notre propre mère s’y tromperait 
et le brave petit robot toujours 
prêt à rendre service, si attendris- 
sant avec ses gestes saccadés et 
ses couinements de porte mai 
huilée. Ainsi l’ordinateur repré- 
sente la face négative, mal maî- 
trisée de la technique, alors que 
le robot est devenu son image 
«globalement positive », appri- 
voisée et rassurante. Aucun film 
n'illustre mieux cette bipolarisa- 
tion que la Guerre des étoiles, 
l'oeuvre qui a le plus alimenté 
l'imaginaire enfantin : le person- 


et une armure, et dont on décou- 
vre dans L'empire contre-attaque 
qu'il est un cerveau humain habi- 
tant un corps métallique, c’est-à- 
dire la vision naïve que l'on peut 
avoir d’un ordinateur. 

Le shérif de «Outland» — 
une transposition S.F. du Train 


de l'ordinateur de 1a station spa- 
tiale. Mais cette super-machine, 
qui surveille tout, et restitue à la 
demande les bandes vidéo de 
conversations privées, laisse chez 
le spectateur un sentiment de 
malaise. 

A l’inverse, comme le note le 
magazine Actuel dans son style 
inimitable : « Les robots sympas 
de Star Wars font une propa- 
gande du tonnerre en faveur de 
la technique. » 

Machine surdouée 

Tellement rassurants, les ro- 
bots. qu’on n'hésite plus à les em- 
ployer comme argument publici- 
taire : la Minimetro est une 
voiture « à l’image de ceux qui 
la construisent ». une joyeuse 
équipe de machines anthropo- 
morphes qui n’ont pas grand- 
chose en commun avec les vérita- 
bles robots installés sur les 
chaînes de l’industrie autotno- 


[Lire la suite page VIH. ) 





C l V, 

. I 'i 1 . à k 


et la Gauloise 


L'article « Les Indiens et la 
Gauloise * publié dans le Monde 
Dimanche du 30 août 1 98 1 sous 
la signature de Claude B. Levert- 
son fait état d'une spoliation de 
terres dont auraient été victimes 
en 1969 les Indiens Tobas au pro- 
fil d’une société franco- 
paraguayenne, dénommée Gau- 
loise Campos y Haciendas S.A., 
exportatrice de coton et de tabac. 

Le titre tendancieux de l’arti- 
cle. la présentation des faits et 
surtout la phrase finale citée par 
le journaliste sont de nature à 
tromper le lecteur. En effet, ce 
dernier est enclin à penser que la 
SEITA est impliquée dans cette 
affaire, puisque nul n’ignore en 
France quelle exploite la marque 
Gauloises, marque connue 
même, semble-t-il, par les In- 
diens paraguayens du Chico. 

Les faits rapportés par Claude 
B. Levenson nous obligent à pré- 
ciser ce qui suit : 

1 - La SEITA n'a pas et n’a ja- 
mais eu de relations d’aucune 
sorte avec la société Gauloise 
Campos y Haciendas S.A. ni 
avec ses actionnaires ou ses ad- 
ministrateurs. 

2 - Comme dans une quaran- 
taine d'autres pays, (a SEITA 
s'approvisionne en tabacs au Pa- 
raguay auprès de sociétés qui 
achètent aux producteurs le ta- 
bac, en assurent le traitement et 
l’emballage et enfin le commer- 
cial isent. 

L’intervention de la SEITA 
sur le marché paraguayen du ta- 
bac, notamment à travers la so- 
ciété Las Palmas dans laquelle 
elle a pris une participation fi- 
nancière en 1 978, a permis, d’une 
part, de régulariser les prix payés 
aux producteurs, d’autre part, de 
garantir à ces dentiers un prix 
minimum et l’écoulement normal 
de leurs récoltes. 

3 - D’après notre enquêLe, la 
société Gauloise Campos y Ha- 
ciendas S.A., créée en 1917. se 
consacre exclusivement à l’éle- 
vage et n’exporte pas de tabac. Il 
esL certes possible que des « cam- 
pesinos » ou des Indiens installés 
sur les 10 000 hectares de terres 
contestés cultivent pour leur 
consommation personnelle quel- 
ques ares de tabac et à la limite 
vendent quelques pieds pour 
s’approvisionner en produits de 
première nécessité ; si c’est le 
cas, cette production serait déri- 
soire par rapport à la production 
du pays. La société Las Palmas, 
d'ailleurs, n’a pas d'acheteurs 
dans celte zone. 

JEAN CARRIÈRE, 

président’ directeur général 
de la SEITA. 


ressemble fort & m procès d'intention ; si 
> b Gauloise a nantaise réputation i 
Cerrfto ., b responsabilité do choix do 
nom de cette hacienda incombe à ses pro- 
priétaires. Toujours est-il que la coïnci- 
dence n'est pas fortuite puisque b majo- 
rité des actions de la Gantoise Campos j 
Haciendas SLA. est en mai» françaises. 

Antre lien, autre référence : 3 se traîne 
qn’anjourd'tai au Paraguay cette appel- 
lation est devenue synonyme d'exptoha- 
ttou du peuple m£en menacé d'extinction. 
- CLAUDE LEVENSON. 


Ediié par la SARL, le Monde 
Gérants : 

Jacquet Fawet. directeur du h publicatitt 
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Je vous serais reconnaissant 
d’avoir l’obligeance de publier 
cette lettre qui, à mon avis, illus- 
tre l'entente cordiale entre votre 
pays et le mien. Elle a. dans le 
passé, connu quelques tensions, 
mais j’ai constaté avec plaisir 
qu’elle existe toujours. 

Vous me pardonnerez d’écrire 
en anglais : mon français n’est 
pas suffisant pour écrire une let- 
tre, mais je voudrais par votre in- 
termédiaire remercier le gentle- 
man français qui nous est venu 
en aide à moi-même, à ma 
femme et à ma famille à Paris les 
26 et 27 août. 

U nous avait été impossible de 
trouver à nous loger et nous 
étions des voyageurs fatigués af- 
famés. Ce monsieur qui lisait 
dans sa voiture un exemplaire du . 
Monde est venu à notre secours 
et nous a aidés à trouver un loge- 
ment pour un agréable séjour à 
Paris. Ce monsieur (je ne connais 
ni son nom ni son adresse) est 
resté deux heures avec moi à né- 
gocier avec des hôteliers et, pour 
finir, nous avons réussi à trouver 
un hôtel près de l’Opéra. 

Mon buL en vous écrivant, est 
de dire combien j’ai apprécié l’in- 
tervention de ce monsieur avec 
l’espoir qu’il lira encore votre 
journal et y trouvera mes remer- 
ciements pour son concours sans 
défaillance à un moment de la 
soirée où je suis persuadé qu’il 
avait d’autres occupations per- 
sonnelles. 

D.M. SAUNDERS 
f Ile de Wighij 

Méditation 

transcendantale 

Vous avez permis que 
M. Jean-Claude Pecker {le 
Monde Dimanche. 24 avril) asso- 
cie dans l’esprit de vos lecteurs 
« Méditation transcendantale * 
et * irrationalité *. Or la médita- 
tion transcendantale est précisé- 
ment un des aspects pratiques 
mis en lumière par « Science et 
conscience». 

Dans son interview de 
M. Costa de Beauregard (le 
Monde Dimanche . 9 août), Di- 
dier Eribon se fait le porte-parole 
du scepticisme de ses lecteurs sur 
les interactions esprit-matière. Il 
n’est certes pas donné à tout le 
monde de faire voler des pavés 
par la seule force de sa pensée. 
Par contre la M.T. permet à cha- 
cun d’agir, par son esprit, sur le 
système matériel qui en est le 
plus proche, à savoir son système 
nerveux. Cette action de l’esprit 
sur le système nerveux peut être 
constatée objectivement pas ses 
incidences sur la physiologie 
(rythmes cardiaque, respiratoire, 
électro-encéphalographique, taux 
de métabolisme...). 

La M.T. n’a pas seulement une 
valeur d’expérience pure, mais 
aussi une valeur pratique : elle 
élimine progressivement les 
stress qui altèrent Je fonetionnne- 
ment naturel du système nerveux 
et par là améliore les capacités 
du corps et de l'esprit; en rédui- 
sant les tensions internes des indi- 
vidus, elle réduit également 
celles qui affectent leurs rela- 
tions et de ce fait augmente 
considérablement la cohérence et 
la créativité des groupes hu- 
mains. (...) 

Certains scientifiques s’inter- 
disent de prendre pour objet des 
aspects subjectifs de notre uni- 
vers. Cela faisant, ils renoncent à 
fournir une explication complète 
de cet univers, car les asjjects 
subjectifs en font partie inté- 
grante au même titre que les ca- 
ractères objectifs. Quelle serait 
d’ailleurs la valeur de la théorie 
» objective » d’un scientifique si 
la subjectivité - qu’il a nécessai- 
rement engagée pour l’établir - 
échappe à toute logique ? 

Est-il irrationnel de s’interro- 
ger sur la nature et l’origine des 
pensées ou des sentiments qui, 
spontanément, apparaissent dans 
notre conscience et déclenchent 
nos actes ? 

Je suppose que de telles inhibi- 
tions ont dû se manifester à la 
naissance d’une théorie de l'infor- 


mation dont l’objet pouvait paraî- 
tre, a priori, plus subjectif que 
les concepts de matière et d’éner- 
gie. L’avènement de l’informati- 
que démontre pourtant la fécon- 
dité d’une telle recherche. 

Il se trouve que des « philoso- 
phes» orientaux n’ont pas eu, 
face à la subjectivité, des - états 
d’âme » occidentaux; ils ont en- 
trepris son étude avec une dé- 
marche systématique et pratique. 
Ils tiennent à notre disposition 
des théories et des techniques 
parfaitement opérationnelles 
pour résoudre les grands pro- 
blèmes de notre temps. 

Au nom de quelle supériorité 
de civilisation préférons-nous ex- 
porter nos problèmes qu’importer 
leur solution 7 


La chronique de M. Colin dans 
le Monde du 30 août me scanda- 
lise, m’amuse et me fait pitié. 

Après avoir fait le décompte 
de ses dépenses de tennis, dont il 
reconnaît que, prises individuel- 
lement, elles ne sont pas exagfr- 
rées, il conclut cependant qu’il 
est abusif que sa femme et lui dé- 
pensent 27 francs par jour pour 
pratiquer leur sport favori. Il en 
conclut qu’il faut que l’Etat y 
mette bon ordre. C’est * certaine- 
ment possible » ; en effet, il suffit 
de prélever sur les ressources pu- 
bliques, alimentées par l’impôt 
de ceux qui n’ont pas les moyens 
de jouer au tennis, pour permet- 
tre aux joueurs de payer un peu 
moins cher. Le tout avec le petit 
couplet habituel sur la «démo- 
cratisation » de ce sport. 

Je joue au golf et cela me 
coûte 100 ou ISO dollars par 


Tabous 


Un lecteur ancien soupçonne 
le Monde Dimanche de se com- 
plaire dans la pornographie. 
Répondons sans sourire : le su- 
jet, sous lies apparences, n'est 
pas badin. Il touche à la fois à 
l'évolution des mœurs, à celle 
du langage et à un des rôles de 

Constater que les mœurs 
ont changé est une banalité. ; 
Peut-être sortons-nous — len- [ 
fement - de l'époque du 
« Touf esf permis ». mais tes i 
règles sociales en ce domaine 
ne seront plus les mêmes j 
qu'autrefois. Décrire une so- j 
ciété telle qu'elle est. y corn- \ 
pris dans sa sexualité, choque \ 
ceux qui condamnent toute 
évolution en ce domaine. Que ! 
cetre condamnation soit justi- 
fiée ou non - et elle l'est cer- 
tainement sur bien des points 
- il faut, pour porter un juge- 
ment. même s'il est défavora- 
ble. connaître les phénomènes 
en cause. Naguère, le divorce 
lui-même sentait le soufre et en 
parler était considéré par cer- 
tains comme une damnable 
propagande. Aujourd'hui, le di- 
vorce est un fait social dont 
qu'on le regrette ou non. on 
parie en tant que tel. Le corps 
était tabou. Il est sacralisé. La 
plaisir est une industrie. Ce 
n'est pas approuver que le dire 
ou l'écrire. 

Et le dire en termes clairs. 

Le langage a suivi les mœurs. 
Où est le temps où la R.A.T.P. 
s 'offusquait du titre de la pièce 
de Sartre, la Putain respec- 
tueuse, et exigeait des points 
de suspension dans son titre ? 
Notre époque appelle par leur 
nom des choses que dési- 
gnaient jadis de subtiles péri- 
phrases. Les dames anglaises 
de l'époque victorienne, pour 
désigner un pantalon, disaient 
un <r inexpressible » et dans 
certains couvents pour jeunes 
filles de bonne famille on rem- 
plaçait, on le sait, * amour » 
par * tambour » dans les trou- 
blantes tragédies de Racine... 

Le tout est d'utiliser las termes 
sans tomber dans la grossiè- 
reté ou la vulgarité, ou dans ce 
qui est aujourd'hui considéré 
comme grossièreté ou vulga- 
rité. 

Entre la complaisance et 
l'hypocrisie, la voie est souvent 
difficile à tracer. Montrer le 
monde tel qu'il est. pour per- 
j mettre à chacun de s'y orienter 
\ et. peut-être, de le transfor- 
mer. exige une franchise qui 
peur déplaire. Et pas seulement 
lorsqu'il s’agit de mœurs. 

JEAN PLANCHAIS. 





mois. Si je ne suis pas content du 
système, jo me prends par la 
main, je vais avec tna femme voir 
les dirigeants du club, etc. et je 
ne demande pas au gouverne- 
ment fédéral de s’en occuper à 
ma place. Et il ne me viendrait 
pas à l’idée de faire payer mes 
balles par les contribuables, qui 
du reste s’y refuseraient et au- 
raient bien raison de le faire. 

Cela va durer longtemps, cette 
mendicité ? C’est ça le socia- 
lisme responsable ? C’est ça un 
citoyen qui va être décentralisé 
et va prendre son destin entre ses 
mains au niveau de la région ? 

J. GROSÛIDIER DE MATONS 
(Washington). 


de la montagne » dont « m les 
glissements des glaciers... peu- 
vent faire réapparaître les cûrps 

- parfois parfaitement conservés 

— plusieurs dizaines d’années 
plus tard ». 

Cet article, fort sérieusement 
documenté, cite des résurgences 
humaines et matérielles surve- 
nues depuis un siècle dans le 
massif du Mont-Blanc; il m’à 
poussé à relire dans la Chassé al- 
pestre en Dauphiné (édition ori- 
ginale de 1874) quelques lignes 
des pages 74 et 76 où Alpinus 
narre, sur ce thème, la mésaven- 
ture survenue à l'époque à des 
émules grenoblois de M. Berri- 
chon. 

Alpinus constate tout d'abord 
« ... qu’en soixante ans, parmi 
les chasseurs de chamois, envi- 
ron deux cents en personnel 
constant, seize ont disparu ™ vic- 
times de leur témérité- surtout 
dans le bourg de La Grave où 


dans les douze dernières années 
quatre ont péri.„ sans doute à la 
poursuite de chamois blessés, 
poursuivis sur la rive gauche de 
la Romanche, dans, un monde ro- 
cheux de clochetons entremêlés 
de pins, labyrinthe de préci- 
pices . ._ C’est fa retraite et c'est le 
paradis des chamois ; c’est aussi 
le tombeau des quatre Pic.. » 

Les gourmets en sottise hu- 
maine n’ont point encore oublié 
la mystification homérique à la- 
quelle a donné lieu la disparition 
retentissante de ces quatre chas- 
seurs infortunés. 

Patrice Morin, le loustic 
conducteur de la diligence de 
Briançon à Grenoble, raconta 
r gravement, dans les cafés de la 
place Grenette, que le glacier du 
Pic de l’Homme, plan de repen- 
tir, était en train de rendre lente- 
ment le corps de Jean Pic. 

Le chasseur apparaissait 
l’arme au bras, enfermé dans la 
glace vive et sa famille allait le 
contempler et l'attendre. 11 était 
là, visible au spectateur, à la ma- 
nière des crevettes dans un aqua- 
rium ou d'une écrevisse dans la 
gelée d'un aspic. 


Et voilà pourquoi, sur la place 
Grenette, durant trois mois, tons 
les jours la diligence de Briançon 
vit ses places les moins enga- 
geantes faire prime et se prendre 
d'assaut 

Voilà comment Patrice Morin 
reçut de ses patrons une médaille 
commémorative et une gratifica- 
tion d’encouragement 
Eh bien, parmi les deux mille 
idiots qui ont fait ainsi le pèleri- 
nage de La Grave, vous en comp- 
teriez douze cent qui se sont in- 
surgés contre le pèlerinage de 
La Salette. 


Sur l'article de M- Christian 
Dclacampagne X* Te diir métier 
--d’inteUccmel »\ le Monde Di- 
manche, daté, 1 6fl 7 août), .je 
voudrais -faire deux observations. 

- D'une parti pour la définition 
de FmtëUeetuelv chose - impor- 
tante à condition de nejpas tom- 
ba' dans un vain débat nomina- 
liste, M. Ddacampagne indique 
que «peut être définie çouuat 
, «iirteUectud» toute personne 
qui accompbt un acte mtsQeo- 
tuel, c’està^dire qui ^réfléchit sur • 
sa propre pratique » (ïe& jjrétep- 
duès précisions qui suivent n’ap- 
portent rieit car islles ne sont que 
descriptions partiellés). ' ■ -• 

Ne serait-ce pas plutôt : toute 
personne qui réfléchit très. large- 
ment au-delà de son univers per- 
sonnel, sur rtHHWt l’antre des as- 
pects du monde, physique, 
historique, politico- 

géographique, etc. — à partir de 
sa propre pratique (du moins le 
plus souvent, car ü faut réserver 
les cas marginaux). 

Ma deuxième observation est 
la conséquence de cette défini- 
tion proposée : L’on doit compter 
parmi les intellectuels les <Jîr 
zaïnes de müliers de délégués des 
salariés (Us sont plusieurs ' cen- 
taines de milliers en France.:- dé- 
légués- -du: personnel, délégués 
. aux comités d’entreprise : et eq, 
mités centraux entreprise, ^lé- 
gués syndicaux, représentants 
syndicaux aux coontés d’fentrer 
prise; aux conseils cTadmîmstra- 
tion, délégués aux comités d'hy- 
giène et de sécurité, — étant 
admis que bon, nombvre - d’entre 
eux ont chacun plusieurs tie .ces 
fonctions à la fois) qui -ont posé 
leur candidature parce quHs ont 
réfléchi sur leurs, propres rap- 
ports et sur cêux de lêurâ. Cama- 
rades de travail, avec le . monde 
écon omîco-politi co-s ocial , : au 
moins en France ; j’ai dit' plu- 
sieurs dizaines demiüîers, enad- 
mettant qu’il n'y a qu’une petite 
minorité, de ces délégués qui tait 
des intérêts aussi larges. * > ' 
n-est bien é^denr que cês in- 
tellectuels (qui . ont souvent pro- 
fité au mieux du développement 
culturel, possible actuellement, 
essentiellement scolaire, mais 
aussi par les divers médias) ne se 
contentent pas de réfléchir mais 
veulent agir à partir de leurs ré- 
flexions ; mais cela est une autre 
histoire. 


Le matin, c'est le concerto dès 
chasses d'eau. Je Jamento des 
tuyaux, le crachotement des rein- 
nets, Je grincement des volets cou- 
lissants... C est r heure de me le- 


dans ma salle d* eau : on dirait 
qu'un phoque fait ses ablutions 1 
Quand le bébé du palier pleure la 
nuit et appelle « maman 1 1 , je me 
réveille en sursaut : je me crois dix 
ans en arrière et je crie : * f arrive, 
poupée I » avant de réaliser que 
les miens sont grands maintenant I 

Quand le bricoleur de service 
pendant tout le week-end nous 
perce les tympans avec sa per- 
ceuse, on tape au plafond & l'aida 
d'un balai pour le faire taire. 

Quand il vitrifie son parquet, on 
a les yeux qui piquent toute la jour- 
née... 

Quand dans la cage d'escalier 
ça sent le gâteau aux pruneaux, 
c'est la grosse dame du rez-de- 
chaussée qui fait un pied de nez h 
son régime J ... 

Quand ça sent le brûlé — ne 
cherchez pas - c'est chez.moi I J'ai 
laissé encore le caramel sur le 
fou... 

Quand ça sent la soupe -en sa- 
chet... c'est chez" les femmes 
émancipées. 

■Quand ça sent le porreau™ c’est 
chez les femmes au foyer. 

Quand on entend aboyer. „ c'est 
1e teckel Ai 1*... 

Quand on entend mjsuter.... 
c'est mon chat qui veut rentrer..; 

Quand on entend parler avec 
f accent provençal... c'est moi I 
Quand on entend chanter... c’est 
ma Voisine... elle voulait être <fiw 1 


Puis c’est le tour, des télés de 
prendre le relais. D’étage en étage, 
les informations informent... . en- 
suite c'est le western où s Au' 
théâtre ce soir •...Bernard Pivot 
chez l'inteltigemsla... et chez les 
sportifs la finale Saint-Etienne- 
Bastia™ 

A minuit et mime tien avant... 
orT.n' entend plus rien..- sauf la toux 
d'un enfant: on ne sait pas d'où 
. elle vient. - si c'est, d'en haut™ ou 
d'en bas™. 

Je ne me ptehw pas. 

J'ai eu trop peur étant petite 
dam la grande maison isolée au 
milieu des pins quand les arbres 
mugissaient fouettés par. le mis- 
tral.-.. Quand les volets métalliques 
étiquetaient comme des hampes de 
drapeaux™ 

J’ai eu si peur lorsque mes pa- 
rants sortaient Je soir, et que je res- 
tais seule dans le noir, sans frères 
ni sœurs, sans chiens ni chats... 
sans voisins™ 

La jeune fille qui devait me gar- 
der s’en a fiait, en douce, danser au 
« Petit B oc fécoutsûs,. angois- 

sée; tous les bruits de la nuit, en 
me cachant sous les draps... 

. J'aime entendre autour de moi 
vivre -les gens™ rire (es enfants... 
sa disputer les amoureux... pleurer 
les bébés... chanter Is diva™ 

J’aêito écouter te monsieur d’en 
dessous qui joue si bien Chopin... 

* Non, madame; «cusez-mor, 
maïs je ne signerai pas la pétition. 
Excusez-moi f Mais la piano, ça ne 
me dérange pas. » 

GABQU. 
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M-f £ ne sache pas ce qu'un pki- 

ï - losopke puisse souhaiter 
davantage que de devenir 

■ an fon danseur. La danse, 

■ en effet, est son idéal, son 

■ - I art aussi et, enfin, son uni- 

fl que piété, son ■* culte 

" tÛrin^ - écrit Nietzsche, 

■H Ce souhait ardent, un autre 

; philosophe le partage : 

Michel Serres, à qui la rencontre de 
Maurice Béj«« a .nsp.ré une . 
réflexion en forme de ballet qui! a 
confiée aux participants d un récent 
colloque sur le thème ; -X» dan ï\‘' 
public, le vingtième siècle». Cene 
réunion, à laquelle pàmcipaienr des 
artistes et des cheiAeuis enunents, 
est en - elle-même un svmbole : elle 
illustre la place grandissante qn a 
prise la danse dans la sensibilité 

contemporaine (.1)- 

. Lorsque Adam et Eve se sent 
retrouvés ensemble Hs semrUmsb 
danser ». nous dit Michel Serres. 
Peut-être. Mais, depuis, 1 eau a coulé 
sous 1rs ponts et bien d’autres pensees 
ont détourné les hommes des plsisire 
du bai. Doù vient que notre siecle de 
la raison et de la machine sembk 
retrouver le goût de faire touger les 
corps 7 Par lassitude, précisément, du 


hommes. C’est une conception intel- 
lectualiste, désincarnée, de la créa- 
tion Au contraire, la danse moderne 

qui part du plexus et du ventre est art 
de femmes. Les grands chorégraphes 
qui ont cassé les codes de la .danse 
classique sont des femmes : Isadora 
Duncan - qui, la première, a aban- 
donné le corset, - Martha Graham... 
La danse moderne a marqué 1 irrup- 
tion des femmes dans la création cho- 
régraphique « a accompagna le. 
grand mouvement de libération fémi- 
nine qui secouait-le vingtième siècle. 


Le danseur 
et le 

philosophe 


discours froid de la raison et par 
éoaci de retrouver quelque chose de 
plus profond, d intérieur. 

■ L’attrait pour la danse a coïncidé 
avec U révolution des mo eurs, qm a 
conduit les hommes a , rl | de ™°'™ 
leur corps. Un corps » longtemps 
contraint, caché, honteux et qui . 
libéré des tabous de la religion et de 
la morale victorienne, êt aussi en . 
grande partie d« agressions de la 
maladie — s’est démidé et redressé 
Redécouverte du corps,: du sexe.ee 
l’amour. Apparition ^me conception 
directe, spontanée, de la 

laquelle lT remme n’Kt plus seule- 
ment objet de désir ou de décorées 
élément premier, vitaL Pour Maurice 
Béiart, la danse classique, avec ses 
compositions d’épures dans lesquelles . 
îfcSps est un r .héorème, ses 
infinis de lignes tracées -perte 1 vus 

et les jambes, ses grâces abstraite ea 
. un artfait par les hommes, pour les 


La danse scelle la réconciliation du ' 
corps avec lui-même. Elle. est aussi ce 
qui unit Ce qui implore et rassemble. 
Ou’élle soit d’origine religieuse , ou 
sociale, la danse est trait d union, 
activité collective. Elle inclut roux 
oui s ’y adonnent ou la contemplent 
dans une méditation commune. 
Même si elle n’a aucun . message ■ a 
transmettre, sa fonction sociale est 
évidente'- Les jeun.es générations 
d’après-guerre ont pu y trouver la 
communion qui leur semblait famé 
de plus en plus défaut dans la société 

qui se construisait sous leurs yeux et 

dont beaucoup se seutment exclus- 
Communion au-delà des frontières, la. 
découverte des traditions chorégra- 


Gecouwiw; — — . 

phiques de tous les pays, y compris 
[es plus lointains, mettant soudain à 
la portée de chacun l’accès h une sen- 
sibilité universelle. Les jeunes de ces 

trente dernières aimées ont pu, par la 

danse, approcher du rêve de frater- 
nité planétaire qu’ils recherchaient 
aussi par d’autreç voies r le voyage.. 
-l’action politique ou la découverte de 
philosophies spiritualistes- .La danse 
a accompagné la formation d.une 
mentalité nouvelle d ouverture . du 
monde, de rapprochement culturel 
dès'" civilisations et des -continents. 
Elle a, en partie, été le langage com- 
mun par lequel, à des misters de 
kilomètres, des jeunes cherchaient a 
se retrouver- ' 

En même temps, les chorégraphes 
modernes, rompant avec 1 acadé- 
misme formel de la tradition, cher- 


chaient -à aller à la rencontre de ces 
nouveaux spectateurs en exprimant 
les grandes interrogations de notre 
temps. Pour Maurice Béjart, chacun 
de ses ballets est un événement daté, 
lié à. une époque, è des rencontres, a 
des circonstances. Un moment uni- 
que et qui n’est pas destiné è survi- 
vre. » Je ne tiens pas à la pérennité 
de mes ballets », affirme-t-il; le lan- 
gage de la danse est celui de la fugin- 
vité. 

Un langage dépouillé, immédiat, 
fait d’images et de rythmes. Un lan- 
gage -sans phrases, relevant de cette 
communication audiovisuelle qui 
aura été la création majeure de la Un 
du vingtième siècle. L’attrait pour la 
danse — comme pour la musique - a 
été de pair avec le rejet des signes 
vieillis de l'écrit, avec un écœurement 
des mots. 

Mais si la danse tient son prestige 
de ce quelle ne parle pas, ce n’est pas 
qu elle n’a rien à dire. Elle exprime. 


au contraire, de façon directement 
perçue, par le langage des corps, quel- 
que chose d’essentiel. Elle est le mime 
de scènes primitives, de drames fon- 
damentaux, qui sont la matière 
même de l’aventure humaine. 
L'amour, la mort, laffrontement, 
l’attirance et le défi. 1'opprwsmn, e 
déchirement, l'échec, la solitude, le 
dépassement... idées simples, univer- 
selles. Idées qui ne sont nullement 
démontrées mais vécues par le dan- 
seur et le spectateur, et que chacun 
interprète à sa guise. Le chorégraphe, 
qui dessine avec le corps de ses dan- 
seurs dans l’espace de la scène, n est 
pas un conteur d'histoires ou un pré- 
dicateur. C’est un créateur de formes, 
dans lesquelles le spectateur viendra 
glisser ses propres désirs. 

La communication qui s établit 
entre le chorégraphe et le spectateur 
— et qui est bien réelle — se situe a un 
niveau d’intimité absolu. A la fois 
terriblement concrète et totalement 
irrationnelle, la danse est faite d at- 
traction et d'émotion. Essayant de 
raisonner sur ce qui fait la spécificité 
du langage de. la danse, le psycholo- 
gue Jean-Biaise Grize a avoué sa per- 
plexité. Si dans cette communication 
qu : établit la danse avec le spectateur 
le corps du danseur est bien le signi- 
fiant, le signifié demeure une incon- 
nue. La danse dit tout et ne dit rien. 
La signification de cette relation, est 
contraint de conclure ce logicien, est 
sans doute l'accès à la spiritualité... 


Pour Michel Serres, la vérité de la 
danse est précisément dans ce rien, 
dans ce vide qu’est le langage du dan- 
seur. Le corps du danseur, a force 
d'exercices et de souffrances, devient 
malléable à l'infini, c'est-à-dire capa- 
ble de tout dire. U se noie dans ses 
potentialités. Il est gros de tous les 
mouvements, et donc de tous les dis- 
cours possibles. Il n'est rien ni per- 
sonne et peut devenir tous les 
hommes, toutes les passions. H est 
blanc, comme la lumière blanche qui 
contient toutes les couleurs. Imagi- 
nant un ballet sur la danse qui met- 
trait en scène tout ce qui est blanc 


le Ballet d’Albe, - Michel Serres évo- 
que la putain, l'homme d’Etat, le 
nombre, la pensée... Autant d êtres 
abstraits, indéterminés, qui. comme 
le danseur, ne prennent existence que 
par leurs virtualités. 

« Le danseur est le plus nu des 
hommes et le plus blanc d’entre les 
danseurs d'Albe. Il est totalement 
abstrait, sans existence et sans 
secours. 

• Son corps toujours crie au 
secours. 

„ U danse est un cri au secours qui 
jamais ne se marque. Us autres ont 
de l'or. Us ont une tangue. Us ont un 
son. Us ont à l'extérieur du corps 
quelque chose où s'appuie leur corps, 
aussi ténue que soit la chose , immaté- 
rielle même. Ils ont une mémoire 
écrite en un lieu donné. 

> Le danseur n’a rien, il n est rien, 
y II est premier , il est dernier. • 
La mort du dernier homme sera 
dansée, comme l'a été la rencontre 
d’Adam et Eve. Entre les deux, le bal- 
let de l’humanité aura connu bien des 
vicissitudes. Les hommes ont parfois 
confié à la danse leurs secrets les plus 
lourds, ou, au contraire, ont interdit 
— ou simplement oublié — le mouve- 
ment de.s corps. La danse a pu être 
réservée aux prêtres et aux princes, 
ou abandonnée aux manants et aux 
prostituées. Mais, périodiquement, 
elle revient, et les hommes la redé- 
couvrent. La société rationaliste, 
puritaine et technicienne qui s est 
imposée en Occident avau en grande 
partie banni la danse - comme elle 
est en train de le faire dans certains 
des continents où elle fait maintenant 
son apparition. Mais- comme la 
liberté, la danse est une substance qm 
ne sait pas disparaître. ® 
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Les prud’hommes 
ou le jugement 
des pairs 

Les conseils des prud'hommes ont acquis une 
nouvelle jeunesse en 1979. Les salariés y sont 
très attachés. Sont-ils pour autant un tribunal 
« pas comme les autres » ? 

PHILIPPE FRÉMEAUX 


«1 


T j'ai claqué la porte 
après avoir lancé ; 
puisque c'est comme 

prud’hommes... • Au- 
jourd'hui. Christiane 
S..., trente-cinq ans, 
secrétaire bilingue 
hautement qualifiée, 
rît de ce départ 
théâtral : * Il faut comprendre. 
J'étais employée là depuis 1969. 
Ma première place. Un travail 
intéressant, que je prenais à 
cœur. Et puis tout a changé en 
mars 1979. L'entreprise a été ra- 
chetée et mon chef a sauté. A ver 
son remplaçant, l’ambiance s'est 
rapidement dégradée : contrôles 
sans objet, petites vexations quo- 
tidiennes. Bref, ça n’allait pas 
entre lui et moi J'ai d’abord 
reçu des avertissements, et puis, 
en janvier 1980. j’étais licenciée 
pour insuffisance profession- 
nelle. - Pour Christiane S..., ce 
licenciement va être très dur à 
accepter : * Le chômage ne me 
faisait pas vraiment peur : avec 
ma qualification, on trouve un 
emploi en moins d’un mois, mais 
je ne supportais pas ce jugement 
porté sur mon travail, sur moi. 
En allant aux prud'hommes, 
j'espérais obtenir la condamna- 
tion de cette appréciation portée 
sur mes capacités. » 

En 1 980, près de cent mille sa- 
lariés ont pris avec Christiane 
S... le chemin du conseil des 
prud'hommes. Pour eux, la di- 
gnité n’est pas seule en cause. 
Condamnés au chômage, ils espè- 
rent voir leur ancien employeur 
contraint de payer indemnités et 
dommages et intérêts. Les deux 
soucis se rejoignent : pour la plu- 
part d'entre eux, jusque-là, les li- 


cenciements, c'étaient les autres. 
IJ y avait la crise, sans doute, 
mais elle touchait surtout des sa- 
lariés incapables de se plier aux 
exigences d'un emploi stable, à 
l’opposé de l’image qu'ils se font 
d'eux-mêmes. Dès lors, rien 
d’étonnant à ce qu’il n'y ait guère 
d'esprit revendicatif ou militant 
derrière la plupart des demandes 
prud'homales. L’employeur n’y 
est contesté que dans la mesure 
où il a dénié à son salarié ce qui 
fait son statut : conscience pro- 
fessionnelle et compétence. Une 
condamnation de l’employeur 
aura d'autant plus de sens qu'elle 
sera prononcée par des salariés et 
des patrons qui sont du métier et 
connaissent ses exigences et ses 
contraintes. 

Cette caractéristique donne à 
l'institution prud'homale une 
place à part dans l'organisation 
juridictionnelle française. Créés 
en 1806, les conseils des 
prud'hommes ont acquis une 
nouvelle jeunesse avec la loi du 
18 janvier 1979, qui étend leur 
compétence à toutes les activités 
de l'ensemble du territoire natio- 
nal. Les conseillers prud'homaux 
sont désormais élus à la représen- 
tation proportionnelle par l'en- 
semble des salariés et em- 
ployeurs. Robert Boulin, dont ce 
fut la grande œuvre au ministère 
du travail, a dû vaincre bien des 
obstacles pour mener cette ré- 
forme à bien. Opposition patro- 
nale à une élection qui allait per- 
mettre aux syndicats de faire la 
démonstration de leur représen- 
tativité. Craintes de la C.G.T., 
jusque-là toute-puissante chez les 
salariés, à l’égard d'un mode de 
scrutin qui allait l'obliger à par- 
tager son pouvoir. Hostilité, en- 



fin, de M. Alain Peyrefitte, le 
garde des sceaux de l'époque, qui 
souhaitait remplacer les 
prud’hommes, suspectés d'être 
trop favorables aux salariés, par 
un système d'échevinage où sala- 
riés et patrons n'auraient été que 
les assesseurs d’un juge profes- 
sionnel. Avec l'appui de la 
C.F.D.T., Robert Boulin a fini 
par obtenir gain de cause peu 
avant sa mort Le fort taux de 
participation observé lors des 
premières élections générales, or- 
ganisées le 12 décembre 1979, a 
témoigné du succès de la réforme 
et du profond attachement des 
salariés à l'institution prud'ho- 
male. 

Zorro 

- C’est que le conseil des 
prud'hommes n'est pas perçu 
comme un tribunal, explique 
M e Christine Canuet, avocat; 
dans un ordre où le patron a tou- 
jours raison, il joue le rôle de ce- 
lui qui remet salariés et em- 
ployeurs sur un pied d’égalité, 
de -celui qui peut faire trembler 
le patron. Un petit côté justicier. 
Zorro ! - Ainsi, les prud’hommes 
sont rigoureusement gratuits. Je 
recours à un avocat n'y est pas 
obligatoire, le cérémonial y est 
plus simple : pas de juges en 
robe, pas de décorum pompeux 
propre à rendre muet le plaideur 
le plus déterminé... Cependant, 
du rêve à la réalité, la distance 
demeure considérable. 

- Les prud'hommes sont fon- 
damentalement ambigus, pour- 
suit Me Christine Canuet, et 
cette ambiguité est génératrice 
d'un profond sentiment de frus- 
tration chez les salariés. Dans 
leur quasi-totalité, les affaires 
prud'homales sont des licencie- 
ments contestés par les salariés : 
ils ont été condamnés par leur 
employeur, ils viennent chercher 
la réforme, l'annulation de ce ju- 
gement. autant dire, un droit à 
réintégration : or. dans les faits, 
les jugements de réintégration 
sont rarissimes et liés à des 
contextes spécifiques. » Selon la 
jurisprudence, on ne saurait obli- 
ger un employeur à reprendre un 
salarié dont il ne veut plus. Pour 
le C.N.P.F., il s'agit là d'un attri- 
but absolument fondamental du 
pouvoir patronal qui ne saurait 
souffrir aucune exception : « Il 
est normal qu’un employeur qui 
licencie abusivement un salarié 
soit condamné à verser les in- 
demnités prévues par la loi à cet 
effet, explique un conseiller pa- 
tronal, mais on ne saurait ordon- 
ner des réintégrations sans re- 
mettre fondamentalement en 
cause l’autorité patronale abso- 
lument nécessaire à la bonne 
marche des entreprises. » 

Ce qui fait figure d’acte de foi 
pour le patronat n'est pas tou- 
jours compréhensible pour le sa- 
larié. Nombreux sont les travail- 
leurs qui, lors de la conciliation 
qui précède toujours la phase de 
jugement, refusent obstinément 
les propositions d'indemnités 
faites par l’employeur : * C'est 
que l'argent, ça part, et le tra- 
vail, on n’en retrouve pas comme 
ça... i* - Et puis, un emploi, ce 
n’est pas seulement la sécurité 
financière, renchérit un conseil- 
ler salarié, c’est aussi des co- 


pains. un milieu de vie, toutes 
choses dont la rupture ne saurait 
être compensée par de l’argent. • 

Autre déception, la modicité 
des sommes reçues en cas de 
condamnation de l’employeur. 
• Les gens croient que licencier 
quelqu'un ça coûte cher, consta- 
tent les conseillers salariés, et ce 
n’est pas vrai Dans le meilleur 
des cas. un ouvrier qualifié qui 
touchait 4 000 F par mois verra 
son employeur condamné à ver- 
ser dans les 25 000 F. » En outre, 
les demandes qui se traduisent 
par une condamnation de l'em- 
ployeur demeurent peu nom- 
breuses, surtout quand l'audience, 
est présidée par un conseiller pa- 
tronal. En effet, si le bureau de 
jugement est toujours composé 
paritairement de deux salariés et 
de deux employeurs, la prési- 
dence est assurée alternative- 
ment par un des deux représen- 
tants de chaque collège. Dans les 
textes, celui qui dirige les débats 
n’est investi d’aucun pouvoir spé- 
cifique ; il joue en fait un rôle ca- 
pital et peut influencer considé- 
rablement le sens des décisions. 

Curieusement, le patronat 
éprouve autant de crainte à 
l'égard des prud'hommes que les 
salariés y placent d’espérance. 
L’ignorance des réalités n’expli- 
que pas tout. Là aussi, la dignité 
et l'honneur sont en cause. Nom- 
breuses sont les entreprises qui se 
flattent de n’avoir jamais été ci- 
tées devant les prud’hommes : 
preuve d'une politique sociale 
réussie, témoignage d’une apti- 
tude à régler les difficultés dans 
le cadre de l’entreprise. « Les pa- 
trons n’aiment pas ça. confirme 
un syndicaliste ; une fois aux 
prud'hommes, l’affaire échappe 
à leur contrôle, plus moyen de 
déballer le linge sale en famille ; 
les petites histoires sont sur la 
place publique devant ces juges 
qui sont pour moitié des salariés 
et pour moitié des concurrents. - 

Comme an Lot» 

Pourtant, d’emblée, les dés 
sont pipés. Dans la pratique, les 
prud’hommes fonctionnent 
comme les autres tribunaux, dont 
Us respectent la procédure et les 
règles fondamentales. Dans ces 
conditions, le style « pas comme 
les autres - de la juridiction 
prud'homale peut engendrer un 
effet pervers. « Les salariés com- 
prennent mal qu’on ne soit pas 
cru sur parole , constatent les 
conseillers salariés; face à un 
employeur qui produit le témoi- 
gnage d'un chef de service, seuls 
des contre-témoignages peuvent 
emporter la décision du conseil, 
même si la bonne foi du deman- 
deur paraît évidente. • Pro- 
blèmes de preuves donc, pro- 
blèmes de demandes également, 
car, si la loi fixe strictement ce 
qui peut être accordé et dans 
quel cas, elle fait obligation aux 
conseillers de ne rien donner de 
leur propre mouvement, sans que 
cela leur ait été demandé. - Les 
gens attendent du juge qu'il tes 
prenne en charge, dit Me Chris- 
tine Canuet, qu’il sache traduire 
le viscéral en juridique, alors 
qu'il faut présenter une demande 
précise, chiffrée, et savoir la Jus-, 


îifier, ce qui suppose de bien 
connaître le droit- »' ' 

Dans ces conditions, bien des 
démarches ne dépassent pas le 
bureau d’accueiL La" complexité 
de la formulation dé la demande, 
les délais, le peu de perspectives, 
découragent une bonne partie des 
plaideurs. Les autres Tout appel à 
l’inspection du travail, à un avo- 
cat ou encore aux permanents 
syndicaux. En fin de compté; 
seuls 10 à 20 % des sakriésusent 
de la possibilité qui leur est of- 
ferte de se défendre seuls!'. ■ 

Le recours à l’avocat introduit 
un frein financier â f accès aux 
prud'hommes. Certains membres 
du barreau respectent un barème 
établi en accord avec tes syndi- 
cats. Les honoraires ainsi fixés 
sont peu élevés, compte tenu du 
temps passé dans une affaire 
prud'homale : * Quand un sala- 
rié vient me voir pour son licen- 
ciement, je lui prends 1 000 F et . 
jy passe parfois yhgt . . figures fi 
s’il viërit pour son dlvàrcb, 'c'est 
5 000 F pour dix Heures de tra- 
vail ». avoue un avocat C’est que 
le montant des honoraires est li- 
mité par celui du résultat Cer- 
tains employeurs voient pourtant 
dans là gratuité des 
prud’hommes là cause de l’engor- 
gement du conseil de Paris, où il 
faut compter souvent plus de 
deux ans entré l’introduction 
d’une affaire et son jugement 
Témoin ce mot^d’un employeur 
pour qui » les salariés viennent 
aux prud'hommes comme ils 
jouent au Loto ». sous-entendant 
sans doute que c’èst facile, pas 
cher, et que ça peut rapporter 
gros— 

Pas de cravate ! 

L'examen du fontionnement 
pratique des prud’hommes 
amène donc à nuancer l’image 
très positive dont ils jouissent 
dans l’esprit des salariés. C'est 
que les prud’hommes sont un lieu 
de compromis où salariés et pa- 
trons, s'ils veulent juger ensem- . 
ble, sont d’abord condamnés à 
s'entendre. La partie n’est pas fa- 
cile à jouer ni pour les uns ni 
pour les autres. Issus du monde 
syndical, habitués des luttes so- 
ciales, les conseillers salariés dé- 
couvrent rapidement que cè n’est 
pas là que se fait ta révolution et 
que la lutte des classes s'y dé- 
roule autour d’une table, à coup 
d'arguments juridiques. Parmi 
les salariés, on ne se bouscule 
guère pour accéder à la charge 
de conseiller : travail considéra- 
ble, peu on pas rémnnéré, mal \ni 
de l’employeur du fait dès ab- 
sences qu’il entraîne. Seuls,, une 
minorité de conseillers sont des 
permanents syndicaux; ia plu- 
part d’entre eux sont des travail- 
leurs directement issus de.la pro- 
fession : un maçon, un plombier 
ou une concierge peuvent ainsi 
accéder à des fonctions juridic- 
tionnelles. * C’est un changement 
de statut énorme pour des gens 
qui. simples subordonnés dans 
leur travail, sont amenés à juger ’ 
des patrons , remarque Pierre 
Lascoumes, sociologue. Ce n’est 
d’ailleurs pas là moindre com- ■ 
pensât ion aux' contraintes de', 
leur charge. » . . ' ' V.'. 

Rien d’êwnnam alors que cer- . 
tains conseillers salariés ; aiem 


du mât éprendre lapante face 
à ceux qui la détiennent dans (a 
vie professionnelle, a cela bien 
quVs soient tous déjà rompus 
au syndicalisme. D’autres 
conseillers quittent rapidement 
: leurs habitùaès de salariés pour 
adopter Un comportement quVs 
- croient devoir correspondre à 
l'importance de leursnouvelles 
fonctions : attitude quasi patro- 
nale à l’égard du personnel des 
conseils, ton sévère vis-à-vis des 
justiciables. Fiers de leurs attri- 
butions. exigeant des égards, 
gardiens d' uqe procédure stricte, 
, ils tendent .à. itoigner -fe 
prud’homme du- plaideur. La 
presse s’est fetiteVécho l'an der- 
nier de ce conseiller patronal 
irascible qui avait refusé de sié- 
ger tant que son collègue salarié 
né porterait pas de' cravate. Ce 
serait faire preuve de parti pris 
que de ne pas citer la réflexion 
d’un conséiUèr salarié à un petit 
patron se présentant à l’audience 
en tras de chemise Monsieur, 
nous ne saurions vous entendre 
habillé de cette façon. Allez met- 
tre une veste^L ». 

: La majorité des corisefflers sa- 
lariés . parviennent à éviter, ces 
travers ët essaient x de coneffier 
l'intérêt des salariés et iïik tenne 
: administration de la justice. Ce 
qui ne va pas sans ambiguïté, car 
on ne sanraïrêtre à la Foisjuge et 
partie. ftfrTieimdtGromteh rô- 
. pond ; « Il est vrai que les élus 
des. salariés aux, conseils des 
prud'hommes sont des juges. Ils 
rte sont donc pas des délégués 
dans l’institution, prud'homale 
ayant pour mission de défendre 
chaque salarié ayant une contes- 
tation judiciaire à l’encontre de 
son employeur. Mais on ne peut 
ignoré' qu’il s’agit déjugés élus, 
après avoir été choisis, comme 
candidats, par leurs organisa- 
tions dans une élection particu- 
lièrement significative sur le 
.. plan syndical fj-J, il s’agit le 
plus souvent d’kqênmes et de 
-femmes -qui. sont, encore dans 
l’entreprise et sont titulaires de 
mandais représentatifs où syndi- 
caux et qui; défait, restent étroi- 
tement liés S la capillarité syndi- 
cale Certes, Ces juges n’ont pas à 
défendre directement les travail - 
ieuh.maisHsonl très certaine- 
ment à défendre les droits des 
travailleurs (f) . » Là tâche n’est 

S**»***- r-ill 

Face a eux,Tes conseillers em- 
ployeurs ne iont généralement 
pas des patrons an sens littéral du 
! terme, mais. des cadres supé- 
rieurs issus des directions du per- 
sonnel et donc professionnelle- 
ment formés aux arcanes du droit 
du travail, disposant en outre 
d'instruments élaborés et perfor- 
mants. Ainri la célèbre Union des 
industries métallurgiques et mi- 
nières (U.I.M.M.) a mis en 
place la première banque de don- 
nées de jurisprudence de droit du 
travail. Ainsi les conseilîere sala- 
‘ nés. ont souvent du mal à argu- 
menter juridiquement face aux 
conseillers des employeurs. Gé- 
néralement. conscients de cette 
irifériorit^ îls déplorent vivement 
dé ne pas avoir reçu une forma- 
tion solide, d'autant plus qu’ïï est 
diffieflé d’apprendre seul quand 
on travaille et qu'on n'est pas un 
intellectuel. C’est pourquoi les 
conseillers salariés adoptent bien 
souvent une attitude, voisine de 
celle des justiciables, jugeant mo- 
ralement, en équité, sans se sou- 
cier vrairaent du fondement juri- 
dique de leurs décisions; La 
justification des compromis ainsi 
élaborés ne s’en trouve pas 
facilitée. . . 


Alors qne le corps des conseil- 
lers salariés reflète les. divisions 
du monde syndical, cefüi dés 
Conseillers patronaux est plus ho- 
mogène, le CN ,RFi.s étant lar- 
gement dominant Dans leur im- 
mense majorité, les; élus. des 
employeurs jouent: le jeu des 
pnid’hommes et acceptent de 
bonne . grâce s'asseoir à là 
même table que les salariés. 
Môme s^UVen défendent énergi- 
quement,.. ilsse. comportent 
d’abord en patrons et non en 
juges, répondant en cela à faiti- 
tude symétrique de leuxs collè- 
gues salariés- (2)-. 

. (1) •Observations para d oxales sur 
l'évolution de la jurisprudence relative à 
ta toi du 13 juillet 1973». In Droit 
rodai, a» 5, nuri.îSgj, ja$c-375. 

(2} Uôc étude poussée vient de 
-parêttw,;' • Juges ou -arbitres ■: Us 
pfud’hoaima ’.'de Vicxn Caïn, Presses 
ds la Fonda ti oa nationale des sqcpcts 
poUtiqtÿs,; . ... . 
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U ra I» KOS! 


mine 
che! » 


Le 15 juin, le ministre de l'industrie a demandé 
d’envisager de nouveau l'exploitation de la mine 
de charbon de Ladrecht, près d'Aiès (Gard). Les 
« rebelles du charbon » n'ont pas lutté en vain. 


MARTINE CHARTIER 


O N se croirait sur rempla- 
cement d’une fête fo- 
raine au lendemain des 
festivités : le puits Destï- 
val. sous lequel gît le 
charbon de Xadrecht, 
paraît presque désert de- 
puis la fin du conflit. Les 
quelque cent soixante- 
dix mineurs qui se sont 
battus* treize mois durant, 
contre la fermeture du puits, 
ont repris le travail. De ci, de 
là, quelques banderoles et cali- 
cots marquent -encore Poccu pa- 
tron du carreau. Le mur d’en- 
ceinte a conservé, en exergue, le ’ 
cri d'appel lancé tout au long de 
la grève : « Parlez de nous ! • 
L'Union régionale des artistes 
plasticiens a habillé le reste de 
l'espace d'une vaste fresque co- 
lorée avec, pour épigraphe : 

- J" mai 1981 , la crécaion vi- 
vante a besoin d'un pays vi- 
vant. * Tous pensent ici que le 
charbon n'est pas du seul res- 
sort des Houillères mais que de 
.sou extraction et de son utilisa- 
■ tion dépend la suivie de la ré- 
gion, Aux côtés de ces « re- 
belles du charbon » (1), les. . 
. anciens, les femmes, les jeunes, 
tout un pays s’est regroupé. 

Le 5 mai 1980, alors que les 
Charbonnages de France an- 
noncent la fermeture de la mine 
pour la fin de l'année, les mi- 
neurs entament leur plus longue 
grive. Il ne s’agit plus pour eux 
de revendiquer des subsides,,, 
des garanties de reclassement" 
ou des -préretraites, mais de se 
battre pour extraire le charbon 
restant L’extraction et la vente 
du minerai vont leur permettre , 
de survivre les premiers mois. 
Des militants syndicaux sont 


alors inculpés de « vols de biens 
privés *. Le maire d’Aiès, qui a 
■ acheté du charbon aux gré- 
vistes, est poursuivi en justice 
pour * recel ». De perception 
des péages d’autoroutes en oc- 
cupation des bureaux de l’admi- 
nistration des Houillères, les 
mineurs parviennent à créer 
une solidarité active. Chaque 
mois, la paie est assurée 
(2 200 F plus 500 F de prime 
d’occupation). Au total, quel- 
que 8 millions de francs sont 
ainsi recueillis. La C.G.T. et le 
P. G J 7 , sont décidés à faire de 
cette lutte un exemple. Les diri- 
geants nationaux se succèdent : 
Georges Marchais, Georges Sé- 
guy, Henri Krasudd, Paul Lau- 
rent.. 

Le 10 mai 1981, L’espoir re- 
vient au puits DestivaL Pre- 
mière victoire : le 15 juin, 
Pierre Joxe, alors ministre de 
l’industrie, demande aux Char- 
bonnages de France d’entre- 
prendre des travaux de recon- 
naissance sur le gisement dit de 
Ladrecht et rend hommage à 
la « ténacité et à l’obstination • 
des mineurs cévenols. En quel- 
ques jours, ces dentiers ont vu 
s v ouvrir devant eux les portes 
fermées depuis treize mois. Ou- 
tre leur réintégration, ils obtien- 
nent l’arrêt des poursuites enga- 
gées contre certains d[entre 
enx. une prime de reprise de 
,6 000 F et un prêt de 3 000 F 
.remboursable .en dix-huit mois. 
De juin — début des travaux — 
à septembre, une vingtaine 
d’ouvriers doivent venir grossir 
leurs rangs en attendant mieux. 
Ils redescendent. 

Planté entre le bassin de la 
Grand-Combe et la ville d’Aiès, 


Pne bombe soaterraine 

Sous les pieds, à quelques 
centaines de mètres sous terre, 
l’anthracite de Ladrecht Le gi- 
sement n’est pas une décou- 
verte récente. Le travers-banc 
(galerie horizontale) de 600 à 
700 mètres qui conduit à ces 
panneaux a été muré. On pré- 
fère gratter les couches les plus 
accessibles. Ce « mur de la 
honte •, ainsi que l’ont nommé 
les grévistes, est percé le 
1 6 avril 1981.* La galerie était 
une bombe souterraine, confie 
Léon, militant C.G.T. On a pris 
des risques, c'est sûr. • Aucun 
de ceux présents ce jour-là n’a 
jamais pénétré dans cette partie 
de ia galerie. * Tous les gens 
qui ont vu te travers-banc sont 
aujourd’hui à la retraite *. 
confirme Robert MuteL secré- 
taire général des Houillères des 
Cévennes. Ils n’auraient jamais 
dû le voir puisque, le puits 
fermé, les mineurs devaient re- 
joindre le puits des Oulles dam 


A ciel ouvert 

Depuis quinze ans, les Houil- 
lères n’ont pas embauché. • En 
I960, reprend Louis, il y a eu la 
fermeture de Saint-Martin, de 
Rochebelle, d'une partie des 
Oulles. On a concentré les gens 
sur Destivaf pour prendre te 
meilleur du charbon autour du 
puits sans reconnaître les cou- 
ches les plus éloignées. En 
1963. nous étions encore quel- 
que mille deux cents mineurs 
répartis en trois postes. A par- 
tir de 1972, lorsque l'on a parlé 
de fermer la mine, on a donné 
des primes à des gars qui 
avaient quinze ans d'ancienneté 
pour rejoindre les usines desti- 
nées à la reconversion. Elles 
devaient être florissantes. Cer- 
taines devaient créer quelque 
trois mille à quatre mille em- 
plois en l'espace de quatre ans. 
Aujourd’hui, elles tournent 
avec les trois cents - pèlerins ■ 
qui sont entrés au début. • Pen- 
dant un ou deux ans, les Houil- 
lères ont paye aux mineurs re- 
convertis la différence entre 
leur nouveau salaire et le sa- 
laire plus élevé de la mine. Puis, 
plus rien. 

Les Charbonnages ont pré- 
féré se tourner vers l’exploiia- 
tion au jour. A quelques kilomè- 


L ‘attitude patronale a sa part 
de responsabilité dans certaines 
décisions . peu conformes au 
droit : lors des délibérations, le 
marchandage se substitue sou- 
vent à la logique juridique. TJn 
exemple : la loi prévoit un mini- 
mun de Six mois de salaire d’in- 
demnité en cas de licenciement 
abusif. .Les conseils de 
prud’hommes accordent réguliè- 
rement des indemnités de 
trois mois. 

Or, si le licenciement est justi- 
fié, le salarie ne devrait rien tou- 
cher, et, s'il est abusif, ce devrait 
être six mois au minimum, pas un 
de moins. De telles décisions, oui 
ne peuvent qu'être infirmées de- 
vant la cour d'appel, reflètent 
bien l’esprit de compromis qui 


prévaut aux prud’hommes. Sala- 
riés et patrons font rarement ap- 
pel, convaincus, pour des raisons 
inverses, qo’« un tiens vaut 
mieux que deux tu F auras ! » 
Certains patrons cherchent 
sincèrement à dépasser Topposi- 
tion salariés/employeurs au nom 
de l'application du droit, de la 
mise en œuvre de la justice; 
ainsi, Us peuvent amener les sala- 
riés sur leur tenais : celui d’une 
interprétation restrictive du droit 
du travail- Pierre Lascoumes ex- 
plique : * 11 est sûr que les em- 
ployeurs ont tout intérêt à insis- 
ter sur ce qui les rapproche des 
salariés - la fonction juridic- 
tionnelle - plutôt que sur ce qui 
les en sépare - la barrière de 
classe. Tout ce qui peux donner à 


Aux quatre coins 
de France 


“ |2 Toudetaàc. 1978. M.D.C., AC. 

Diregeragg de leuri groprtftfe FRANCO T.T.C : 546 F tes 36 beat 

AUBERT Fr., ST-EMEJON 

33330 CHATEAU LA COUSPaUDE ™ Qr 
vous proposent deux assortiments 
de leuis productions : 

12 Chîiciu Li Cotupânde 1978. Artisumnt meublas 
MS>.CL, AC. Si'EjnEioc. grand crû Artisanal meumes 

12DoraàâiB du Rraufier 1978, M-D.C.. Aux meubles de style C. Ségalani 
ÀC Mouûnte St-EznQion. fabrication artisanale noyer massif 

12 CbîteauSaïai-Anioine 1979, tons meobJes L. XUL L. XV. rustique 
M-D.C., AC Bordes» ronge. . 46300 Le Vigan-en-Quercy. 


M-D.C, AC Bordes» ronge. 
FRANCO T.T.C : 948 F tes 36 bout. 
12 CfaSteau Labesse 1979, MJ7-C. AC. 
Bordeaux Sep. Cèles de Castillan. 


croire qu V on est du même 
monde • ne peut que favoriser 
une orientation des décisions 
dans le sens souhaité par le pa- 
tronat. • De fait, les salariés dési- 
rent fortement être reconnus si- 
non aimés par les employeurs, et 
le prix de cette reconnaissance 
est évidemment un comporte- 
ment « responsable», en fait en- 
clin au compromis. 


II n’est pas toujours facile 
d’être patron. Les conseillers em- 
ployeurs affirment avec raison 
que certains salariés sont des ha- 
bitués des prud’hommes. Mais 
leurs pairs n’ont pas toujours l’at- 
titude correcte dont eux-mêmes 
se prévalent. Or, l'autorité patro- 
nale ne peut se justifier aux yeux 
des conseillers salariés que si elle 
s’exerce dans le strict respect du 
droit du travail. L’employeur 
n'est fondé à exiger beaucoup des 
salariés qui comparaissent de- 
vant lui que dans le mesure où il 
impose à ses pairs une exigence 
plus haute et plus forte. C'est à 
cette condition qu’il peut justifier 
les licenciements dont la légalité 
est contestée devant le conseil. 
Les conseillers employeurs n’hé- 
sitent pas à sanctionner les prati- 
ques abusives de certains de leurs 
confrères quand les faits sont pa- 
tents. La sanction sera d’autant 
plus forte que l'identification 
jouera, moins : les petits patrons 
doivent parfois subir de sévères 
leçons de morale de la part des 
conseillers employeurs, pour ne 
pas parler des patrons étrangers, 
yougoslaves ou arabes, vis-à-vis 
desquels le sentiment d'apparte- 
nir à une même classe sociale dis- 
paraît tout à fait. 

L'ambiance est tout autre à la 
section réservée aux cadres, insti- 


tuée par la loi de 1979. Comme 
le rapporte en souriant un 
secrêtaire-gTcffier : - Ici comme 
ailleurs, les patrons sont repré- 
sentés par des salariés, mais les 
salariés, eux. occupent bien sou- 
vent des fonctions patronales. • 
Rien d’étonnant, dès lors, que le 
climat soit plus à la négociation 
et que, bien souvent, les conflits 
trouvent leur solution avant 
même de passer en conciliation. 
Les affaires revêtent aussi un ca- 
ractère différent. L'aspect syndi- 
cal s’efface derrière des querelles 
techniques complexes qui suppo- 
sent l’intervention d’avocats et 
d'experts : c’est le cas par exem- 
ple pour les indemnités de clien- 
tèle des V.R.P. 

Si conciliation et dialogue 
semblent prévaloir à la section 
encadrement, il n’en est pas de 
même aux référés, également mis 
en place depuis 1979. En droit, le 
référé est une procédure d'ur- 
gence. Un propriétaire peut aller 
en référé si des travaux entrepris 
devant chez lui menacent de pro- 
voquer l'écroulement de sa mai- 
son ; autre exemple, une per- 
sonne s’estimant gravement 
diffamée par un livre sur le point 
d’être publié peut tenter d’en ob- 
tenir la saisie. Aux prud’hommes, 
le référé va s’appliquer à des af- 
faires dont l’enjeu est générale- 
ment important. Mais c’est la ra- 
pidité de la procédure qui 
engendre les problèmes : le peu 
de temps qui sépare l'éclosion du 
conflit de sa présentation à la jus- 
tice est peu favorable à la conclu- 
sion d’un compromis. Le patron- 
nât ressent son autorité bien plus 
gravement contestée quand une 
de ses décisions est mise en cause 
dans sou principe quinze jours 
après avoir été prise. Plusieurs 
mois plus tard, on ne peut plus 
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Qui sont tes candidats présentés par tes grands 
partis politiques aux élections législatives ? Leur 
sociologie donne des renseignements intéressants 
sur tes organisations elles-mêmes. 

GILLES FABRE-ROSANE ET ALAIN GUÉDÉ 


ÊRlCDiQUEMENT. les 
partis accordent feur 
confiance à des candi- 
danis pour les représen- 
ter dans la conquête du 
pouvoir. Pour un temps, 
Ü, ce sont eux qui incarnent 
rrvsi le parti et s’expriment en 
son nom. On peut donc 
apprendre beaucoup par 
le jeu du - dis moi qui tu pré- 
sentes et je te dirai qui tu es ». 

Us étaient 1 584 - sur un total 
de 2 719 candidats - le 14 juin 
dernier qui étaient parrainés par 
une grande formation politique 
pourïeur entrée dans le club très 
fermé du Palais- Bourbon. Ils 
ont lait campagne au nom du 
P.C.. du P.S.. du M.R.G., de 
rU.D.F. et du R.P.R- A travers 
eux, peul-on estimer qu'il y a des 
partis jeunes et des partis vieux ? 
Des partis sexistes ou anti- 
jeunes ? Des partis qui acceptent 
Je renouvellement et d’autres qui 
s'en méfient ? Des partis qui so- 
ciologiquement sont • à droite » 
et d'autres « à gauche » ? 

L’approcbe sociologique des 
candidats aux élections législa- 
tives montre, en tout cas, que la 
bipolarisation de Ja vie politique 
française n’est P as un vain mot. 
Certes, la vieille notion de dualité 
entre partis bourgeois et partis 
ouvriers doit être nuancée. Mais 
l'idée qu'elle exprime est la 
même. 

Il ne fait, en particulier, aucun 
doute que les partis bourgeois 
existent encore bel et bien. Si 
l'on additionne les candidats ap- 
partenant aux quatre couches so- 
ciales les plus aisées (cadres su- 
périeurs. chefs d’entreprise, 
hauts fonctionnaires et profes- 
sions libérales) on arrive à des 
chiffres révélateurs : 64,4 % des 
* champions • du R.P.R. et 59 % 
de ceux de J'U.D.F. appartien- 
nent à ces catégories, contre res- 
pectivement 30.5 % pour le P.S. 
et 5.1 ** pour le P.C.. Le M.R.G. 
a une curieuse position avec 
62. 1 Ce taux est dû pour une 
large part à la proportion de 
membres de professions libérales 
(33.S 5) parmi ses candidats. 
Ce n'est d'ailleurs pas un record. 
Celui-ci appartient aux radicaux 
valoisisns (36.4 5). qui avaient 
lié leur sort à l'U.D.F.. Celte si- 
militude tend à montrer qu'en 
dépit de son affaiblissement et de 
ses divisions le radicalisme reste 
une entité politique. Mais c’est 
en direction des giscardiens, et 
surtout des chiraquîens. qu'il 
faut rechercher les candidats qui 
exercent réellement un pouvoir 
économique. Ainsi, un candidat 
R.P.R. sur trois est cadre supé- 
rieur ou chef d'entreprise. 

En 1978, les patrons représen- 
taient 12.2 % des candidats sou- 
tenus par M. Jacques 
Chirac ( 1 ». Cette année, iis 
étaient 16,3 %. Le R.P.R. est 
d’ailleurs le seul parti à avoir pré- 
senté un vice-président du 
C.N.P.F., M. Michel Maury- 
Lari bière, et le patron d'une en- 
treprise nationalisable. M. Mar- 
cel Dassault. Parallèlement, les 
membres des couches moyennes 
salariées {ingénieurs et cadres 
moyens). qui étaient en propor- 
tion importante il y a trois ans, 
cèdent du terrain. La fièvre rea- 
gar.icnne qui s’est emparée du 
R.P.R. avant les élections prési- 
dentielles et législatives s'est 
donc développée sur un terrain 
propice. 

A l'opposé, observe-t-on chez 
les candidats un pôle ouvrier ? 

VS 


Force est de constater que cette 
notion a complètement disparu 
de ces législatives. Même au 
parti communiste, qui avait pour- 
tant développé ces trois dernières 
années un discours à haute te- 
neur ouvriériste, - les • cols 
bleus » ne sont plus majoritaires, 
passant de 33 % en 1978 à 27 % 
en 1981. Ils sont nettement de- 
vancés par les enseignants. Le 
P.C. garde toutefois une nette co- 
loration populaire. Instituteurs, 
employés et ouvriers y restent - 
tout juste - majoritaires 
(51,8 %). 

Les socialistes trouvent, quant 
à eux. leur place au centre de 
l'échelle sociale. L'énorme masse 
des enseignants (39,7 %), et plus 
particulièrement des professeurs 
(31.2%). parmi les candidats y 
contribue largement. Le poids 
important des cadres moyens ren- 
force cette position. Vu sous cet 
angle, le parti socialiste apparaît 
donc davantage comme une for- 
mation de classes moyennes sala- 
riées que comme un parti ou- 
vrier. La proportion des 
candidats issus de couches défa- 
vorisées (employés et ouvriers) y 
est d'ailleurs très faible. 

line femme sur deux 
est, commmiste 

Ce clivage entre les - partis 
bourgeois » et les autres se 
confirme si Ton considère le com- 
portement à l'égard des « mino- 
rités * de la politique, c'est-à-dire 
de celles et ceux qui aspirent à y 
jouer un plus grand rôle. Et tout 
d’abord les femmes. Dans ce do- 
maine. les chiffres ne sont pas 
vraiment flatteurs pour la gau- 
che. Mais ils sont accablants 
pour la droite. 

Au total, 128 femmes ont été 
présentées par les grands partis à 
ces législatives. La moitié, très 
exactement, l'ont été par le parti 
communiste. Le P.S. a donné ses 
chances à 37 candidates, soit plus 
du double de toute l'ancienne 
majorité (15). 

Les partis qui commencent à 
se féminiser se distinguent donc 
nettement de ceux qui semblent 
faire barrage à la présence de 
femmes. D’un côté la gauche, 
avec 1 3,5 % des femmes pour le 
P.C., S % pour le P.S. et 6,7 ‘Z 
pour le M.R.G. . De l’autre la 
droite, avec 3.2 % de femmes 
pour l'U.D.F. et 2 % pour le 
R.P.R.. On observe d'ailleurs que 
quatre des neuf femmes présen- 
tées par l'alliance giscardienne 
appartiennent au C.D.S.. 

■ Par-delà ces différences, il 
faut bien reconnaître que, même 
à gauche, le féminisme a encore 
des progrès à accomplir. Au parti 
socialiste, notamment. Faction 
incessante menée depuis des an- 
nées, notamment par le maire de 
Dreux, M"* Françoise Gaspard, 
et par Yvette Roudy ne produit 
que des résultats tris lents. 
Moyennant quoi, de nouvelles 
motions demanderont une fois de 
plus que les femmes soient mieux 
représentées dans le parti à l'oc- 
casion du congrès de Valence. 
Une contribution préentée par 
M"* Annette Chépy fixe d’ail- 
leurs des quotas : 30 % de 
femmes dans tous les scrutins lo- 
caux et nationaux; 50 % aux élec- 
tions municipales. Use autre 
contribution signée par soixante- 
dix militantes de vingt-six fédéra- 
tions réclame un quota maximum 
de 50 % d’hommes dans toutes 
les assemblées élues de la na- 
tion.. . 

On en est loin. Doutant que 



pour les femmes le scrutin consti- 
tue un filtre impitoyable. Ainsi, 
3 %, seulement des élus commu- 
nistes sont des femmes (alors 
qu’il en présentait 13,5 %>) et 
5,9 % des socialistes (contre 8 % 
qui se présentaient). On pourrait 
donc croire que, dans une bonne 
proportion, les candidates sont 
présentées pour faire nombre 
dans des circonscriptions où elles 
n’ont guère de chances d’être 
élues. Ce côté alibi * se re- 
trouve d’ailleurs dans le choix 
des suppléants. Ainsi, au P.C., 
23,8 % des suppléants sont des 
femmes. Mais cet écrémage reste 
fondamentalement lié au fait que 
la politique est encore souvent 
considérée comme un » métier 
d’homme ». 

Pourtant, d’élection en élec- 
tion, la cause féministe fait des 
progrès à gauche. La présence de 
M e Gisèle Halimi parmi les can- 
didates socialistes dans une cir- 
conscription « imperdable * re- 
vêt, à cet égard, une signification 
particulière. 



Le sexisme qui se manifeste, 
notamment à droite, se double- 1- 
i{ d'un comportement anti- 
jeunes ? Sur ce point, la réponse 
est plus ambigus. Si l’on s'en 
tient à i'âge moyen des candi- 
dats, le camp de la jeunesse est à 
gauche. Les sondages tendent 
d'ailleurs à montrer que c'est 
aussi le cas dans l'électorat. Les 
représentants des partis de gau- 
che ont, de fait, une moyenne 
d'âge sensiblement moins élevée 
que ceux de droite. Le candidat 
moyen du Mouvement des radi- 
caux de gauche a, ainsi, 
quarante-quatre ans et cinq mois, 
celui du P.S. est âgé de quarante- 
quatre ans et sept mois, et celui 
du P.C. de quarante-six ans et 
trois mois. Dans l'autre « camp », 
le candidat type de l’U.D.F. a 
quarante-sept ans et trois mois, et 
celui du R.P.R. quarante-neuf 
ans et deux mois. 

Trois années séparent donc la 
moyenne d'âge des candidats les 
plus jeunes de celle des plus âgés, 
il serait toutefois abusif d en ti- 
rer des conclusions par trop 
hâtives sur le comportement à 
l'égard de la jeunesse. Ainsi, le 

- record » de présentation de 
candidats de moins de trente ans 
est détenu par le C.D.S. (3,4 %) , 
dont la moyenne d’âge est pour- 
tant de quarante-six ans et neuf 
mois. Il précède de justesse le 

- vieux * R.P.R. (3,1 %) et le 
P.S. (3 %). 

Il faut donc aller chercher à 
l’autre extrémité de la pyramide 
des âges les raisons de cette diffé- 
rence de l'âge moyen des candi- 
dats. Les statistiques sont, dans 
ce domaine aussi, éloquentes : 
2,2 % de plus de soixante-cinq 
ans au P.S.. 4.4 % au P.C.. mais 
8.4 % au R.P.R. et... 11,6% chez 
les radicaux de gauche. 

11 n'est donc pas vraiment sur- 
prenant de constater que le ben- 
jamin de l'Assemblée nationale, 
M. François Fillon (vingt-sept 
ans) et son doyen, M. Marcel 
Dassault (quatre-vingt-huit ans) 
appartiennent tous deux 3u 
R.P.R. 

Les grands partis de gauche 
accommoderaient-ils leurs prin- 
cipes à la sauce cocotier ? Pour 
les élections de 1978, le P.C. 
avait fait un effort important de 
rajeunissement de ses candidats. 
Et le terme « effort * n'est pas 
simplement employé ici pour des 
raisons diplomatiques. Il n'a sans 
doute pas été aisé d'inciter des fi- 
gures historiques comme Etienne 
Fajon ou Virgile Barel à se reti- 
rer. Cette politique c'a pas été 
poursuivie en 1981. Mais elle a 
laissé quelques traces. 

Au P.S-, en revanche, cette 
opération n’a guère été néces- 
saire. A l'exception de quelques 
« notabilités * de la IV« Républi- 
que, une grande partie des cadres 
du parti qui se sont retrouvés en 
lice aux élections appartiennent à 
la génération d'Epinay. 

Cette distinction P.C .-P.S. per- 
met de différencier les partis qui 
ont une « histoire > de ceux qui 
n’en ont pas. Elle peut donc s'ap- 
pliquer au R.P.R. - où la généra- 
tion des « gaullistes historiques • 
côtoie celle des - chiraquiens •, 
” 2u C.D.S. (10,2 % de plus de 
soixante ans) - avec l’héritage 
M.R.P, - ou au M.R.G., où 1 âge 
des candidats se traduit par une 
courbe en * U » : d'un côté, des 
candidats jeunes arrivés dans le 


sillage des nouvelles orientations 
radicales de gauche, de l’autre, 
les « barons » du radicalisme, qui 
ont connu toutes ses campagnes, 
ses conquêtes et sa retraite. Bou- 
levard Saint-Germain, cette op- 
position entre les « radicaux du 
gazon » et les « radicaux du cas- 
soulet », revient fréquemment 
dans les conversations. Et, pour- 
tant, c’est en Corse qu’il faut al- 
ler chercher les plus puis repré- 
sentants de ce radicalisme du . 
cassoulet. La moyenne d'âge de 
trois des quatre candidats du 
M-R.G. qui s’y sont présentés, 

MM. Toussaint Luciani, Jean 
Zuccarelli et le docteur Luisi, y 
dépasse les soixante-neuf ans. 

Gaullistes historiques, 
démocrates-chrétiens historiques, 
radicaux historiques... Mais on 
peut difficilement parler de gis- 
cardiens historiques. Or, en dépit 
des multiples discours de l’ancien 
président de la République à l’in- 
tention des jeunes, aucun des 
candidats présentés par le P.R. 
au sein de l’U.D.F. n’avait moins 
de trente ans. En revanche, un 
sur cinq avait plus de soixante 
ans. De même, les candidats qui 
se sont présentés sous la seule éti- 
quette U.D.F. - c’est-à-dire qui 
ont pour la plupart embrassé la 
carrière politique depuis 1978 — 
sont en moyenne les plus âgés 
(quarante-neuf ans et six mois) . 

Sans doute y aurait-il matière à 
réflexion sur les relations entre 
l'âge et les orientations poli- 
tiques. 

Socialistes, mais notables 

On pourrait même ajouter : en- 
tre l’âge et l’engagement politi- 
que. Car les partis les plus 
• vieux » ne sont pas forcément 
ceux qui groupent le plus de 
vieux routiers de la politique. 

L'U.D.F. est en particulier, après 
les radicaux de gauche, la forma- 
tion qui a présenté le plus de nou- 
veaux candidats (40,7 %). Sans 
doute, le démon de midi poli- 
tique. 

Très surprenant est, aussi, le 
taux de renouvellement du 
M.R.G. Six sur dix de ses candi- 
dats n’avaient pas brigué un 
mandat de député il y a trois ans. 

Ce renouvellement est sans doute 
dû au double effet de la séduc- 
tion qu'exerce M. Michel Crê- 
peau sur une certaine « nouvelle 
gauche » et sur les écologistes, et 
de la possibilité de faire rapide- 
ment carrière dans une formation 
qui manque manifestement de 
cadres. 

A J’opposé, le P.C. (21,2 % de 
nouveaux candidats) et le R.P.R. 

(36,6 %) gagnent la palme de 
l’immobilisme. On peut, bien sûr, 
en tirer des conclusions sur le 
fonctionnement interne de ces 
partis. Mais iJ semble aussi que 
ce faible renouvellement doive 
être mis au compte de la surprise 
devant ces élections imprévues et 
de la très faible préparation des 
formations politiques. La ten- 
dance générale, même pour les n’ont aucun mandat local, les for- mandat, municipal et un siège 

partis, qui, comme le P.S., se mations politiques choisissent dans un conseil générai .Cette 

sont sensiblement renouvelés a, surtout des élus locaux. Dans ce fots,-Je « porà.du président » dis- 

en effet, consisté à faire domaine, les différences ne sont tance très .nettement ses parte- 

confiance à ceux qui avaient déjà pas très sensibles. Mais' le P.S. uaires. Il est vrai que, s’Ü a perdu 

brigué la députation il y a trois arrive en tête : 65,3 %-de ses can- les -élections législatives de 1978, 

ans. Et pour cause : ils 'étaient didats ont au moins un mandat ; les. cantonales' et Jes municipales 

déjà connus des électeurs. La no- les autres formations n’en sont de .'1976' etdel977 hiï avaient 

toriété est, en effet, souvent Fan- pas très éloignées : 64,3 % pour été très favorables. Ah I qu’a sera 

tichambre de Finvestiture. l’U.D.F., 62,4 % pour le P.C. et dur de limiter Je. cumul des tnan- 

De fait, le candidat-type est le R.P.R. dats! . ' ■ 

aussi un notable. A l’exception Plus m est « distingué », plus . , 

des deux partis radicaux, dont on a de chances. Ainsi, un candi- (l) le Mtmdeda t7 na» 1978. 


Catégories sœio-protessionnelles des candidats 



P.C. 

P.S. 

M.R. 6 . 

R.P.R. 

U.O.F. 

Dont 

Rad. 

C.O.S. 

P.R. 

UJJ.P. 

seule- 

ment 

Autres 

Hauts fontionnairas 

O 

2.7 

3,8 

10,6 

Î 0“8 

13 , 7 ^ 

12,3 

8.5 

11. 9 

42.5 

Chefs d’entreprise 

1 

4,2 

9,4 

16.3 

1 Z 3 

18,3 

12,3 

;Î 1 ; 3 ; 

. 14,3 

6 > 

Cadres supérieurs 

1,3 

12 

15,1 

16,3 

12.3 

V- 4 . 5 . 

12 ^ 

15.1 

9 . 5 , 

. 12,5 

Professions libérales 

2,3 

11.6 

33,8 

21.2 

23.6 

36,4 

17,8 

24.5 

23,8 

25,1 

• dont avocats 

0 

4.2 

13,2 

5.3 

8 . 5 . 

. 9,1 

8,2 

10,4 

4.8 

0 

• dont médecins 

1.9 

5.4 

15,1 

7.8 

9 . 7 ; 

22.7 

2,7 

.»•« 

1 î ;9 

18.8 

Ingénieurs 

1.5 

4.5 

0 

3.5 

7 . 7 : 

4.5 

13,7 

ï’-s 

16.2 

0 

Cadres moyens 

17.3 

16 

15 .1 

12.7 

11.6 

9.1 

12.3 

14,1 

7,1 

8.2 

Enseignants 

30,4 

38.7 

7.6 

9,9 

10 

4.6 

9.6 

1 Z 3 

4,8 

18,8 

• dont professeurs 

16.9 

31.2 

57 

8.8 

9.6 

4,5 

9.6 

1£3 

i.é 

12.6 

• dont instituteurs 

12,2 

5.8 

0 

0 

0.4 

0 

0 

. û 

0 

6.3 

Commerçants-artisans ....... 

3.6 

0.2 

3,8 

. 3,6 

2.7 

O . 

, 2.8 

3.8 

2.4 

0 

Agriculteurs — 

. ^ 

1.1 

1.9 

3,2 

5,8 

4.5 

2 . 8 : 

5.7 

’ 3,5 . 

12.5 

Employés 

12,3 

2.9 

O 

0.3 

0,8 

. 0 . 

1.3 

0.9 

0 

0 

Ouvriers 

27.3 

0.7 


0 

0 

0 

0 - 

- 0 

0 ; 

0 

Autres 

i- : 

2 . 4 : 

7 .r: 

2.5 

2.4 • 

~ 4 .V; 

2 . 8 ; 


, 0 L% 
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Les ordures sont une source de richesse. Et 
d'exportations. Un procédé français, adopté par 
ITIe de Noirmoutier, séduit le tiers-monde. 

D. DESORMEAUX et G. DE BELLABRE 


’A VENTURE, pour un 
^ B - chercheur français. 

■ c'est de partir aux 

■ Etats-Unis ... Nous , 

■ . nous l'avons tentée ici. 

I i à Noirmoutier. à La 

MÆ Guêrinière, au milieu 

1 ^» de c es marais. » Gué- 

■H nolé Lejeune, sorti de 

l'Ecole des sciences 
appliquées de Lyon, a passé au- 
tant de temps ponr convaincre les 
élus de nie d’adopter son projet, 
que pour mettre au point le pro- 
cédé de traitement des ordures 
ménagères. Finalement, les mem- 
bres du syndicat intercommunal 
de Noirmoutier se sont laissés sé- 
duire, et en 1979 ils engageaient 
500 milDons de centimes dans 
cette opération sans précédent. 

Non seulement il fallait trou- 
ver une solution rapide au 
stockage des déchets de 171e, car 


Dès 1 978. A» mfcifct re s de 
la santé des Dix ont étudié là 
possibilité d'instituer une carte 
de santé européenne uniforme, 
sur laqoatie figureraient tous 
les renseignements utiles rela- 
tifs à l'état de santé du titulaire 
{antécédents, afiergies. groupe 
sanguin, etc.L 

Cette carte serait défivrée à 
chacun par son médecin trai- 
tant habituât Jusqu'à présent, 
l’idée s’est heurtée à de multi- 
ples- résistances^ 

Au Parlement européen, une 
résolution va être présentée qui 
affirme que te création tftme 
carte de santé européenne 
pour tous tes citoyens euro- 
péens devrait rester l'objectif 
de te Communauté. 

Mais, constatant que les 
conditions requises à cette fin 
ne sora pas encore réunies, en» 
reco mma nde de n’introduire 
cette carte qu’à titré non obè- 
gstoàre, au moins dans un pre- 
mier temps. {Trente Jours 
d'Europe, n* 275, 61. rue des 
Befles-FeuiHes. 75782 Paris 
codex 16, téL : 501-58-85.) 

Temps a*» 

De 1920 à T975. le capital 
« temps libre » sur toute une 
vie est passé de 45 000 à 
135 000 heures (en 1800, il 
était de 25 000). H pourrait at- 
teindre 170000 heures en l'an 
- 2000 æ le temps da transport 
était réduit de (dus de moitié, 
facteurs de cette mutation : al- 
longement de l'enfance ; app a- 
ritian de régimes; da retraite, 
d" allocations vacances ; réduc- 
tion de la durée hebdomadaire 
de travaS ; enfin et surtout, al- 
longement de r espérance de 
vie. [Prospective bebdo, rfi 70, 
B.P. 23518, 75768 Paris Ce- 
dex 16. tél. : 500-62-30.) 

BOITE A OUTILS 


Dans te salage de la confé- 
rence des Nations unies sur les 
pays tes moins avancés qui 
vient de sa dérouter à Pari», # 
n'est pas inutile ds lira ou de- 
retire Point critique, ouvrage 


le dépôt habituel ne suffisait plus 
(surtout en période d’affluence 
estivale), mais les jeunes ingé- 
nieurs proposaient de faire dispa- 
raître les ordures en les valori- 
sant Un argument sensible aux 
oreilles dès élus communaux, on 
peut s’en douter- Et Guénolé 
Lejeune, sa femme et Roger 
Rousson (1) ont eu carte blan- 
che pour mener à bien leur pro- 
jet. La station, inaugurée D y a 
deux ans, recueille depuis décem- 
bre dernier l’ensemble des or- 
dures ménagères ramassées sur 
171e, soit cinquante tonnes par 
jour. 

L'alchimie 

Le procédé est relativement 
simple. Les ordures sont empilées 
dans une fosse au fur et à mesure 
de leur arrivée, puis elles sont 


jeun» pour ces pays : quelle 
science, quelle technique au 
service du tiers-monde ? Cette 
étude a été effectuée sous 1a 
direction de Chartes Montré 
pour préparer la conférence des 

-Nations urne» sur la science et 
la technique au service du dé- 
veloppement (Vienne, août 
1979). 

La plupart des seize auteurs, 

scientifiques et économistes, 
appartiennent aux pays déve- 
loppés, mars leurs travaux ont 
été confrontés et discutés mefi- 
vidueHement et coWectivement 
avec des personnalités d’hori- 
zons géographiques très diffé- 
rents et contrôlés par un co- 
mité scientifique constitué 
uniquement par des membres 
du tiers-monde. 

La science n’est pas neutre, 
et il n’y a pas de séparation 
science et technique. La pla- 
nète vit sous l’empira de la 
science occidentale, qui est 
['expression d'une logique bien 
pfédse, démontable (et elte est 
démontée), qu'8 faut rompre, 
ce qui n'est pas facto (l'am- 
pleur des obstacles est analy- 
sée) mais possible. Les pessibi- 
iités de bifurcation existent 
(elles sont dessinées). Le déve- 
loppement doit être global, ori- 
ginal, horizontal ; tes priorités 
redéfinies (agriculture avant ar- 
mement) ; le mSieu exploité 
(étude des potentialités de te 
photosynthèse). . 

Au feu du système actuel 
fondé sur la concentration de la 
production scientifique et tech- 
nologique dans les pays déve- 
loppés avec transfert tervé vers 
tes autres, on peut concevoir la 
science et la technologie 
comme faisant partie de te 
structure sociale, économique, 
politique dTun pays, pouvant 
échapper au détermkàsniB de 
la réflexion occidentale et ou- 
vrir enfin des voies théoriques 
radicalement neuves et des ap- 
plications appropriées. {Poàit 
critique, P.U..F. 1980, 

108, boulevard Saint-Germain, 
75006 Paris.) 

Sdmces ds réducaftn 

Le centre de documentation 
sciences humâmes du C.N.R.S. 
et le centre de documentation 
recherche de TI.N.R.P. (Institut 
national de recherche pédago- 
gique) ont mis su point un Ré- 
pertoire des organismes fran- 
çais de recherche en semas 
de l’éducation. 

Le répertoire, réalisé grâce 

. aux réponses des organismes i 


Les boues forment un engrais 
de bien meilleure qualité que les 
composts habituels simplement 
broyés, car elles ne contiennent 
pas de corps étrangers, du plasti- 
que, par exemple. De plus, leurs 
diverses présentations leur ou- 
vrent des marchés différenciés 
pour les cultures maraîchères ou 
horticoles. Quant aux * blocs 
secs». Os contiennent l’essentiel 
des éléments constitutifs des or- 
dures, c’est-à-dire les emballages, 
les papiers et les chiffons. Leur 
pouvoir calorifique est de 2 500 à 
3 000 kilocahrics par kilo. 


Le tiers-mende 


Au début de Pan prochain, 
S 000 m 2 de serres vont être édi- 
fiées autour de La Guêrinière. 
Elles seront chauffées unique- 
ment avec des blocs secs. D’autre 
part, les ingénieurs du procédé 
Hydromer ont estimé à 15 000 1e 
nombre de logements qui pour- 
raient être chauffés à Nantes si 
une usine de ce type était instal- 
lée dans la capitale des Pays de la 


par Annie Batlle 


une enquête, comprend une fi- 
che sjgnalétique par organisme 
avec indication de son orga- 
nisme da tutelle, de sa struc- 
ture documentaire et de sas 
principaux domaines de recher- 
che ; des index matières, aigles 
et responsables complètent 
l'ouvrage. (Centre de docu- 
mentation sciences humaines, 
54. boulevard RaspaB, 75270 
Paris cedex 06.) 


et pofitiques ogricoloo 

Alors que tes taux de crois- 
sance de la production indus- 
trielle chutent de moitié, ceux 
de la production agricole se 
maintiennent à des niveaux 
analogues à ceux de fa phase 
d'expansion antérieure. Mais le 
processus de restructuration 
mondiale en cours a des effets 
sur la gestion des agricultures 
nationales. L'accroissement 
des coûts de production, la né- 
. cessité de c tenir » tes prix ali- 
mentaireB, les problèmes d’ex- 
portation, etc., renforcent 
l'intervention des Etats et font 
renaître, dans une économie de 
plus en plus mondiale, le poids 
des politiques nationales. 

C’est pour rendre compta de 
ces évolutions contradictoires 
que la revue Études rntemBtky- 
nates (Québec) publie sous la 
cfir action de Pierre Coulomb 
(Institut national de la recher- 
che agronomique) et Hélène 
Dekxme (Fondation nationale 
de sciences pofitiques) un nu- 
méro spécial consacré à l’étude 
de neuf pays da l'O.C.D.E. 

Pour chacun de ces pays (de 
l'Europe au Japon, de l’Améri- 
que du Nord à l'Océanie), la 
gestion de l'agriculture depuis 
1970 est analysée par un de 
ses spécialistes. Las « Points 
de repères » que proposent en 
introduction les responsables 
de ce document intègrent en 
outre dans leur réflexion d’au- 
tres pays qui ne font pas l’objet 
de monographie comme les 
Pays-Sas et l'Allemagne fédé- 
rale. Bien que limités à l'étude 
des pays industriels, ces textes 
éclairent le sens et l’enjeu des 
négociations agricoles mon- 
diales actuelles. (INRA Service 
des publications du départe- 
ment d’économie et sociologie 
rurales, 6, passage TenaHIe, 
75014 Paris.) 


Peur les crevettes 


Les contacts se multiplient à 
présent avec les pays du tiers- 
monde. C’est que le procédé pro- 
duit beaucoup d’autres résultats. 
Les boues, récupérées après une 
fermentation intensive, peuvent 
servir à la nourriture des ani- 
maux, en particulier à Panama, 
ou en Guinée pour des élevages 
de crevettes. Ces boues, conte- 
nant en moyenne ! 0 % de pro- 
téines, conviennent à l’alimenta- 
tion des poissons et des volailles. 
En zone forestière, le système' 
peut cire adopté pour récupérer 
les déchets de bois des scieries 
pour des utilisations semblables. 
11 convient aussi à la déshydrata- 
tion des produits agricoles pour 
leur transport et leur conserva- 
tion. 

Aujourd'hui, après deux an- 
nées de fonctionnement, ia sta- 
tion de Noirmoutier est devenue 
l’une des vitrines internationales 
de la récupération d'énergie, et 
ses promoteurs ont prouvé que 
nos poubelles méritaient mieux 
que notre mépris. ■ 


CROQUIS 


Curriculum vitae 


C’est notre < course de te 
vie » qui est là, imprimée noir 
sur blanc, au moyen de quel- 
ques hiéroglyphes. Et que faire 
si notre vie n’a jamais couru, si 
elle s'est promenée en flânant 
devant chaque fleur du sen- 
tier ? Il faut la transformer sur 
ce bout de papier, la maquiller, 
déformer, en les grossissant, 
les randonnées pour les muer 
en sprints. Car rien n’est plus 
important que cette présenta- 
tion qui réussit à métamorpho- 
ser une chrysalide aveugle en 
un papillon multicolore, un la- 
pin apeuré en une proie digne 
des chasseurs de tâtes les plus 
exigeants. 

Grâce à cette feuille, notre 
course à pied devient une 
épreuve de prototype, nos ran- 
données oisives se changent en 
cross-country, nos courses at- 


VJn attroupement s'est 
formé dans la nuit auprès d'un 
réverbère tout près de l'immeu- 
ble grillagé qui sépare le 
Nouveau-Monde de la misère 
ancestrale, la Californie du 
Mexique. Elte gifle tes passants 
d'un monde à l'autre, cette 
grille posée en plein centre de 
Tijoana. D'un côté, ia pâleur 
des supermarchés, les artères 
désertes et tes retraités ventri- 
potents. De l’autre, te grouille- 
ment des regards curieux, tes 
échoppes agglutinées dans un 
marché couvert où des femmes 
larges et tranquilles cuisinent 
des plats épicés. Bars mina- 
bles, dancings pour couples ti- 
mides et petits pas rythmés, 
on vous propose de l'acide 
dans tes jardins publics et des 
airs de guitare pour quelques 

Un attroupement se forme 
tout près de (a grille dans (a 
nuit tombante : une superbe li- 
mousine blanche aux plaques 
californiennes est renversée 


Continuité 


Lorsque le Roi bâillait, tous 
dans le pays ouvraient la bou- 
che comme poissons en quête 
d'oxygène. 

Lorsqu’il se prenait à rêver, 
toutes les activités du pays 
cessaient le temps d'un bond 
dans l'imaginaire. 

Ce matin-là le Roi se sentit 
très fatigué... 

Lorsque le Roi chantait, cha- 
cun allait une ritournelle aux lè- 
vres, 1a tête pleine de musique 
et de rires. 

Lorsque quelque souci le 
tourmentait tous les fronts se 
plissaient douloureusement, les 
corps se repliaient sur eux- 


École 


Septembre, ce matin, se fait 
lumineux comme pour rendre la 
rupture plus douloureuse. Dans 
la cour, devant les grands 
blocs de béton fonctionnels qui 
suintent, la poussière de craie 
et les petites tables bancales, 
c'est (a fouie habituelle de ce 
jour particulier. 

Bruyantes interpellations, 
excitations des retrouvailles, 
sempiternelles discussions de 
fin d'été (« T'as passé 
d'bonnes vacances ? - Ouais, 
et toi ? - Ouais, super ? » . 
etc.). On s'est déjà supporté 
l’année dernière entière, mais a 
y a toujours tant à se dire après 
la séparation des vacances. 

Les cartables ressortis ont 
été de très bonne heure amou- 
reusement et maniequement 
bourrés d'objets inutiles mais 
rassurants. Un regard indiscret 
y décélérait à tout coup la mar- 
que maternelle cf un ultime ran- 
gement. 
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Le gentil petit robot 
et le méchant ordinateur 


(Suite de i a première page.} 

D'ailleurs, pour vanter les qua- 
lités d'une machine, on prend de 
plus en plus souvent comme réfé- 
rence une autre machine ; l'aspi- 
rateur Philips se métamorphose 
en voiture roulant sur la 
moquette-autoroute ; l’autoradio 
de Pioneer est un violon en forme 
de bolide de course; les piles 
Ucar et la Peugeot 305 sont des 
vaisseaux extra-terrestres ; la Re- 
nault 14 est un avion. Métaphore 
d’elle-méme, la machine se voit 
aussi attribuer l'intelligence, 
même si elle ne recèle pas de mi- 
croprocesseur : la • voiture sur- 
douée* pourvue d’un économe- 
ire électronique voisine avec le 
mixer de Rowenta (- Avec sa 
tête pas comme tout le monde, il 
est vraiment doué *), les montres 
Yema à quartz ont * un cerveau 
et du charme •. etc. Dans toutes 
ces annonces, le couple tradition- 
nel - produit voluptueux et 
consommateur épanoui - a dis- 
para. Reste l’objet, de plus en 
plus autonome dans son • com- 
portement -. 

Exemple caratéristique de 
cette tendance, la campagne 
* Ma Renault 5 est une sor- 
cière * fait de la voiture une pe- 
tite coquine astucieuse qui s’offre 
des sorties la nuit à l’insu de son 
propriétaire. Directeur chez Pu- 
blias, l’agence chargée de la pu- 
blicité de la Régie. Jean Lambert 
se défend d'imposer une nouvelle 
conception de la machine : 
« Soyons modestes, la publicité 
est une technique récupératrice 
qui n'innove jamais, mais s’ap- 
puie sur des thèmes qui existent 
déjà. avec, pour résultat, de les 
user très vite. Il se trouve sim- 
plement qu'il y a. aujourd'hui, 
une certaine coïncidence entre la 
mode en matière de communica- 
tion publicitaire et le style de 
communication de Renault. * 

« Esclave » 


« Depuis cinq ans environ, pré- 
cise Benoît Marzloff, responsable 
de la publicité Renault en 
France, nous sommes guidés par 
un principe d'anthropomor- 
phisme : l'automobile n'est pas 
un objet, mais une personne, et 
se comporte comme telle dans 
ses relations avec le public. » 
Conséquence presque obliga- 
toire, les voitures Renault ne sont 
pas * habitées ». Cela confine à 
la magie lorsque, dans une sé- 
quence à la télévision, par exem- 
ple, on voit très clairement que le 
véhicule manœuvre sans conduc- 
teur. Selon Jean Lambert, - il y 
a bien une relation magique, de 
personne à personne, qui s’éta- 
blit entre l'acheteur et l’automo- 
bile. Ce qu’on appelle la crise 
économique a peut-être renforcé 
ce phénomène , car la voiture est 
redevenue un produit rare et 
cher •, un être polyvalent, ami, 
animal domestique (Renault a 
un projet de commande vocale de 
l'essuie-glace) et refuge. 

La nouvelle mythologie qui se 
met en place recoupe les nou- 
velles divisions introduites dans 
le travail. Le * grand méchant 
ordinateur » s’oppose au « gentil 
petit robot - comme les esprits 
malins s'opposent aux bons gé- 
nies. Mais, à la différence des so- 
ciétés primitives et agricoles où 
tous les individus étaient égale- 
ment soumis aux forces natu- 
relles, bonnes et mauvaises, la 
nôtre est fondée sur un rapport 
intégral au savoir et à la techni- 
que : pour les informaticiens, qui 
constituent déjà au sein des en- 
treprises une sorte de clergé dis- 
tinct non seulement des ouvriers, 
mais des cadres alieciês au 
contrôle de la production, l'ordi- 
nateur n’est qu’« un esclave -. 
Pour les travailleurs qui appli- 
quent les consignes de la ma- 
chine, ou la servent, elle risque 
fort de devenir une entité supé- 
rieure 

Ce chercheur en biologie à 
l'université de New- York, que ses 
travaux mettent en contact quoti- 
dien avec l'ordinateur, résumait 
assez brutalement son senti- 
ment r ** L'ordinateur est stu- 
pide, il ne fait que ce qu'on lui 
dit de faire, très vite. Mais le 


type qui /'« alimente » en com- 
mettant sans cesse des erreurs et 
en m'obligeant toute la journée à 
répéter les mêmes choses, il est 
encore plus stupide! », avant 
d’ajouter, sur un ton plus rêveur : 
• Il ne sait pas ce que c'est que 
créer un programme, c'est fasci- 
nant comme dessiner une belle 
femme... * 

«Génération Proteos» 


Pour le sociologue Léo Scheer, 
il n’y a rien d’étonnant à ce que 
notre « délire collectif sur les 
machines - prenne une forme 
sexuelle, et plus particulièrement 
celle du rapport des femmes avec 
les machines ; « Il y a un renou- 
vellement de nos rapports avec 
la nature. De la même façon que 
la mythologie antique exprimait 
un certain type de rapport à 
l'animalité en racontant les 
amours des dieux avec des ani- 
maux, ce qui engendrait des 
êtres hybrides, centaures, mino- 
taures. satyres, nous créons une 
nouvelle mythologie à partir des 
relations femme-machine. » 

Un fantasme qui s'incarne cou- 
ramment dans l’amazone chevau- 
chant sa moto, et qui apparaissait 
déjà avec humour dans la célèbre 
bande dessinée des années 60. 
Barbarella. - Je sais que mes 
élans ont quelque chose d'un peu 
mécanique ». avouait à l'héroïne 
de Jean-Claude Forest un robot 
avec qui elle avait fait l’amour. 
Plus inquiétant, le peintre Giger, 
qui collabora à la conception des 
décors d' A lien, est obsédé de vi- 
sions morbides de femmes accou- 
plées à du métal. 

Si les femmes sont aussi sou- 
vent le support de semblables 
fantasmes, c’est - entre autres 
raisons - parce qu’elles détien- 
nent les clefs de la reproduction. 
Récemment diffusé sur le petit 
écran en prélude à un débat sur 
l'intelligence artificielle. Généra- 
tion Proreus est le premier film 
qui ait franchement abordé ce 
thème ; un ordinateur surdoué sé- 
questre une femme pour lui faire 
de force un enfant, auquel il don- 
nera l’apparence de la petite fille 
de l’héroïne, morte de leucémie 
quelques années plus lot. L'ordi- 
nateur joue ainsi un rôle ambiva- 
lent : il menace l'intégrité de l’es- 
pèce humaine, ou prépare une 
mutation nécessaire à sa survie. 

De façon beaucoup moins sub- 
tile, un nombre croissant de films 
commerciaux utilisent l’argu- 
ment de la • sexualité machini- 
que ». notamment dans le do- 


maine du porno. Témoin cette 
cassette vidéo vendue aux Etats- 
Unis, Sutnirgin (la Vierge des 
étoiles). Une jeune fille, dernière 
représentante de l’espèce hu- 
maine et version S.-F. de la Belle 
au bois dormant, se réveille au 
milieu des robots qui peuplent 
une lointaine planète. C’est par 
des bandes vidéo qu’elle décou- 
vre comment était ia vie sur la 
Terre et - porno oblige - la 
sexualité humaine. Le film se ter- 
mine par une scène d'amour as- 
sez surprenante avec éjaculation 
de la machine, commentée en 
voix off : * Est-ce la fin de la 
race humaine, une explosion or- 
gasmique géante qui la renver- 
rait aux étoiles ? Ou bien la re- 
naissance de l'être humain, lui 
redonnant sa place légitime, 
celle du Seigneur de l'univers ? 
Nous serions tous alors les en- 
fants de la Vierge des étoiles... * 
Cette parodie douteuse des 
mythes religieux a au moins le 
mérite d’indiquer ce qui est en 
jeu dans ces variations sur ('union 
avec les machines ; notre vieux 
rêve d'immortalité. On nous a 
tellement habitués au renouvelle- 
ment perpétuel d’objets toujours 
plus perfectionnés, qu’il est logi- 
que d'avoir envie de devenir un 
« être-chose », à l’inverse de la 
fable humaniste de Pinocchio, la 
marionnette qui voulait être un 
enfant. 


Non désirantes 


La réalité est bien près de rat- 
traper nos fantasmes. Il existe 
déjà des machines érotiques (5), 
qui n'onL pas la poésie de l'auto- 
mate dont Casanova tombait 
amoureux dans le film de Fellini, 
mais préfigurent peut-être ce que 
serait une part de noire sexualité 
dans un environnement intelli- 
gent, bien qu’elles n'utilisent pas 
- pour le moment - de micro- 
processeurs. Qu'elles suscitent la 
curiosité ou l'angoisse, ces « ma- 
chines non désirantes » nous rap- 
pellent que la sophistication tech- 
nologique nous entraîne toujours 
plus avant dans la simulation du 
réel li y a presque vingt ans, au 
début de son livre. Vers l’auto- 
matisme social. Pierre Na- 
ville (6) suggérait que « l'auto- 
matisme est un archétype aussi 
antique et radical que celui de la 
symétrie, ou du cycle, qu'il lou- 
che en nous je ne sais quelle 
corde vibrante du pouvoir créa- 
teur. du charme, de la volonté de 
puissance, de bien d'autres en- 
gouements qui nous occupent et 
nous meuvent jusque dans nos 
plus nocturnes entreprises ». ■ 

15) Voir le Monde Dimanche dn 
23 août 1981. 

(6) Cité dam les Enjeux culturels de 
V informalisation, la Documentation 
française, 1980. 


VISEZ L’ANGLAIS 

AVEC SPE AKEASY! 



TEL QU’ON L’ÉCRIT : 

journaux «Speakassy» (12 pages : 
niveaux moyen et avancé J et 
«Easy Spoakeasy» (8 pages : 
niveau faux débutantl 
proposent l'anglais par 
'actualité : Engiish through die 


Les journaux sont 
accompagnés d'un «Notebook» 
comprenant des exercà 


«Speakassy Broadcast» (60 


tiens avec «tes accents différents, 
ri f de Londres h Los 


□J'aimerais recevoir une documen- 
tation sur les publications aSpeak- 

easy», 

□ J'aimerais m’abonner à Speakeasy: 

5 numéros per an 38 F 

iis m'abonner à Easy Speakéasy: 

S numéros par an 28 F 

□ J'aimerais me procurer Speakeasy Broadcasts 

___ t livret d'exploitation et textes transcrits) ,1a cassette :79F 

pL.No J Q No 2 □ (NO 3 □ disponible en janvier J 982) 
Prix spécial pour les 3 c a sset t es 200 F 

Nous vous prions de faira des chèques séparés : un pour l’abonnement au 
journal, un pour les cassettes. 

Ci-joint veuillez trouver la somme de 

Nam Prénom 

Ville Code Postal 
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grand volant, actionné à la main, 
. toujours. « Mais ça va déjà plus 
vite, -et. ta brebis préfèrent ce 
kdckagerlà, moins menu. » 

D’année en année, de mois en 
- mois; il s-'agit maintenant de vo- 
Ter du temps à la col tore hydro- 
pomqne. Pure question de techni- 
que... ct d’argent Petit à petit on 
passe à l'arrosage automatique, à 
la vis sans fin pour amener et ré- 
partir le grain, qui sera du üiti- 
cale, un hybride du seigle et du 
- . blé, pim nistique, plus résistanL 

Un comble! Faire pousser de I herbe dans une ug r ^ proj « ra c 0 a*«fc> 
cave quand les moutons broutent paisiblement 
aux alentours... et les «écolos» tirent leur 

des serpentins réchaufferont les 
bacs. 



chapeau ! 


JEAN RAMBAUD 


B AUMUGNES, ça q ' existe 
pas, évidemment. C’est 
de la littérature, dn 
Giono. D’ailleurs, nul 
panneau ne l'annonce sur 
la nationale 75 qui sur- 
plombe le lit caillouteux 
du Buech. Pourtant, à 
trois cents pas de Saint- 
Julicn-en-Beauchêne 

(Hautes-Alpes) s’ouvre un che- 
min de terre anonyme qui 
conduit tout au fond d'un cirque 
rocheux à un hameau, abandonné 
dans les années 50. C’est Baumu- 
gnes. 

« Alors ils ont monté, comme 
ça. dans la montagne. Ils sont 
arrivés sur celle petite estrade de 
roches, et il y avait là encore un 
peu de terre à herbe, et ils ont 
fait Baumugnes. • Quand il ra- 
contait ainsi la création de son fa- 
meux village par des gens venus 
d'ailleurs - des « parpaillots » 
persécutés. - Giono pouvait-il 
imaginer qu’arriveraient un jour 
d’autres • étrangers * pour faire 
revivre ce « peu de terre à 
herbe »... avant de se mettre à 
«fabriquer» dans leur cave de 
l’herbe à moutons ? 

Quoi qu’il en soit des rapports 
de la fiction poétique et de la réa- 
lité, voilà qu'aujourd’hui « us de 
Baumugnes» nourrit ses brebis 
avec son fourrage hydroponique 
cultivé à la barbe du roc dans 
cinq bacs de us mètre cinquante 
sur cinq. Sans doute quatre 
brebis blanc-Trianon, pour néo- 
folklore ? Que non ! Cent 
soixante-dix mères donnent ici 
bon an mal an quelque deux cent 
vingt agneaux. L’histoire valait le 
détour. 

Nom et prénom : Bouchau, 
Jean-Luc. Age : 35 ans. Marié. 
Père de trois garçons. Non pas 
apporté sur ces terres austères 
par le reflux soixante-huitard, 
mais fils d’un citadin — un 
Bruxellois, homme de droit - qui 


avait lui-même opté pour le mou- 
ton de Haute-Provence bien 
avant le temps des communautés 
bergères. (Cet été, il gardait en- 
core de l'autre côté du Buech, les 
troupeaux de ses enfants : six 
cents bêtes). 

Jean-Luc est né dans le mou- 
ton. Il a fait l’Ecole d’agriculture 
du Puy-de-Dôme et, plus tard, 
avec sa femme. Os mit repris Bau- 
mugnes à l’abandon pour ÿ faire 
de l'élevage : vaste chalet-ferme 
traditionnel, prairies courtes, fa» 
taises, chapelle rustique, hiver dé 
cinq mois, gel et neige. Ça mar- 
chait. Et puis, en 1978, la grande 
sécheresse a remis en cause 
l'existence même du troupeau. 
Pas ça d'herbe pendant deux 
mois et demi, le foin Tare grim- 
pant à des prix fous, une «in- 
demnité sécheresse» qui a payé 
en tout et pour tout huit jours de 
rations— Que faire ?La question 
était de survie. 

Le fourrage hydroponique a 
sauvé le troupeau. Et Baumu- 
gnes. De ces cinq petits bacs de 
sept mètres carrés et demi, ruis- 
selant de cent litres d’eau par 
jour, les Bouchau ont tiré un kilo 
d’herbe fraîche quotidienne pour 
chaque bête. C’était gagné. « De- 
puis. on continue. • • . ■ 

A la main 


Ça ne s’est pas fait tout seul, la 
méthode, des plus artisanales, 
mangeait du temps. Les Bouchau 
ont tout fait & la main. Chaque 
jour, mettre les graines en place, 
arroser, maintenir à 18 degrés la 
température de la cave, rouler ce 
tapis d’herbe fraîche et de radi- 
celles - suigi en une semaine — 
dont les bêtes sont friandes.- En- 
core fallait-il le hacher. Com- 
ment ? A la main, au couteau. 
Maintenant Jean-Luc a remis en 
service un hache-paille d’autre- 
fois avec sa manivelle et son; 


Ainti tœe serré de quatre mè- 
tres sur quatre va nourrir tout le 
troupeau ?. ^exactement On 
connaît les qualités dn fourrage 
hydroponique (le Monde Diman- 
che du 21 d&embré 1 980) . Déjà 
plus riche en oligo-éléments, 
acides aminés et vftamnies, sa 
. forte charge en enzymes permet 
en outre une meilleure assimila- 
tion des antres fourragea Dès 
lois on complète Je vohinw de la 
ration avec des apports « classi- 
ques », mais qui se trouvent valo- 
risés. Tenant compte de la hausse 
des prix du -foin d’en sDn ge.ties 
tourteaux, des granulés etc_. le 
prix de revient tombe de 30 %. 

Parfait pour Téléyeur,' tout 
cela! Mais le consommateur? 

. Aujourd’hui:, très sensibilisé au 
mythe du «naturel» ne trouve- 
t-il -pas « artificielles» ces prai- 
ries sans fleurs qui poussent en 
cage ? Nullement. Bien àu 
contraire. Tes' plus : farouches 
■i écolos » tirent loir cbapean de- 
vant rhydropomque. Car trop 
souvent, * sous, la prairie: l'en- 
grais.„ », D’ailleurs^ les porcs 
nourris de même ont reçu le la- 
bel : «Qualité biologique*. 
Quant au client « ordinaire *, 3 
constate tout simplement l’amé- 
üoration de ^ qualité. Le bol ali- 
mentaire de la Brebis étant plus 
complet; la lactation est favori- 
sée, l’agneau mieux nourri, la 
riande plus ferme. 

On en est là, au positif ab- 
solu... Si jamais Thydropomque 
se répand. ' - [et de nombreux 
jeunes éleveurs ’ viennent voir 
chez, les Bouchau les résultats 
non pas de beaux discours mais 
«Tune expérience sur Te terrain 
- là: Grande Transhumance 1>u- 
coüqoe ^chantée par Giono vi- 
vrait cette fois - depuis qu'on 
l'annonce! - ses derniers jours. 
Que le . coup de grâce soit porté 
par Baumugnes, ce serait un 
comble! ■ 
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...Ute ouvre considérable. Sc lit comme ia phis pas- 
sionnant des romansd*àv«itttre.„ , 

-Henri Amoureux. -tE.TOHET. ' 
« Un ouvrage passionnant, précis, étayé/vnique. » 
Georges Buta. LE. NOUVEL • OBSERVATEUR. 
...Un monument,.. Sur une vaste échelle des archives 
secrètes enfin divulguées... 

7 " Jean Planchais . LE MONDE; 


Qfllss Lambert. LE FIGARO. 

..DhécbiEagenoBTetBsarFhistoiiiidiliSeoQDde^^s 


«Jean A- Cbéraeee. LE MATIN. 

.« Va amaÿ tris, tria tentent. . 
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Le statut de Paris 

Paris a un statut à part dans l'ensemble des 
villes françaises : à la fois commune et dépar- 
tement. La décentralisation amorcée par le 
Parlement et le gouvernement concerne aussi 
la capitale. Les débats sont en cours. 

JEAN PERRIN 

Une commune 
et un département 


particuliers. Les Parisiens n’éli- 
sent pas, en tant que tel» un 
conseil général, mais c’est le 
Conseil de Paris qui, sous la pré- 
. sidence du maire de Paris, 
exerce, pour le département de 
Paris, les attributions dévolues 
aux conseils généraux. Deux in- 
novations constituent des déro- 
gations au droit commun : la 
création cf officiers municipaux 
assurant dans chaque arrondis- 
sement les fonctions d’état civil 
et la création de commissions 
d’arrondissement qui jouent, se- 
lon la loi, un rôle de consultation 
et d’animation de la vie locale. 
• LE MAIRE DE PARIS 
L'institution d’un maire de 
Paris est l’une des innovations 
essentielles de la loi du 31 dé- 
cembre 1975. Comme tous ses 
collègues, le maire de Paris est 
. élu par ses pairs, c’est-à-dire par 


Quelques chiffres 


Superficie : 10 539 hectares 
Nombre d'habitants, selon le 
recensement de 1975 
2299930 habitants (53.8% de 
femmes, 46£% d’hommes) 
Personnel de la mairie : 
34 000 agents. 

Budget de fonctionnement : 
20,8 mitttaids de francs. 

Budget d'investissement : ' 
. 2,8 milliards de francs. 

Espaces verts : 2 830 hectares 
(429 000 arbres plantés dont - 
100000 dais les rues). 
propreté: 22,5 kilomètres carrés 
de voies publiques, 2 200 kilo- 
mètres de caniveaux. 14 kilomè- 
tres carrés de chaussée à net- 
toyer. 

longueur du réseau d'eau pota- 
ble : 1 750 kilomètres. 

Volume d'eau usée épurée par 
jour : 2 370000 mètres cubes. 
Nombre de logements : 

1 257 414. 

Nombre de commerces .* 64.000. 
Transport : 1,107 milliard de 
voyageurs pair an (autobus : 
321 millions),. 

Tourisme : 42- millions de visi- 
teurs en 1980 (nombre de cham- 
bres : 128 d2L terrains de cam- 
ping : 1 500 places. Rentrée des 
devises ! T suQiards-de francs). 

Us gmv«i poMque* 
àa Castel de tais 

- Union pour Paris 
(RJUL), 55 membres, présidé 
par M. Pierre Bas.. 

- Groupe communiste, 
22 membres, présidé par 
\M. Henri Mefllat. 

- .Groupe socialiste, 
15 membres, - présidé par 
M. Georges Sarre. - .. 

— Centriste, Liberté de 
Paris, 7 -membres, présidé par 
M- Paul: Pendu.- 

— Paris renouveau, 7 mem- 
bres, présidé par M. Raymond 
Long. " 

■ ' - Radicaux’ de gauche, 

2 membres' (MM. Guy Gennes- 
seaux et Kmre Mattéi). 

- Non ifficrit : M. Pierre Da- 


Las sièges 
par amndisseiii«its 

Les 109 élus dn Conseil de 
Paris se répartissent ainsi : 

1“ secteur (1» et 4» arrondisse- 
ment) 4 sièges 

2 e secteur (2>et3*antb) 4 sièges 
3 e secteur (5 e arrdt) .... 4 sièges 

4 e secteur (6» andt) 4 sièges 

5 e secteur (7 e arrdt) 4 sièges 

6 e secteur (8 e «mil) 4 sièges 

7* secteur (Garnit) 4 sièges 

8» secteur (10 e arrdt) ... 4 sièges 
^secteur (11* andt) ... 7 sièges 
ll> secteur (12° arrdt) ... 6 sièges 
1I« secteur (13* arrdt) 7 sièges 
1> secteur <14* andt) ... 7 sièges 
1 3» secteur (15* arrdt) ... 11 sièges 
14* secteur (16* andt) ... 9 sièges 
15* secteur (IT'anxh) — 8 sièges 
J 6* secteur (18* andt) ... 9 sièges 
!> secteur (19 e andt) ... 6 sièges 
18 e secteur (20 e arrdt) ... 7 s i è g es 

Les mains de Puis 

— Jean-Sylvain Bailly, élu, 
15 juillet 1789-18 novembre 
1791. 

— Jérôme Pétias, élu, 18 no- 
vembre 1791 - 15 octobre 1792 
(suspendu du 6 au 13 juillet 
1792). 

- Philibert Borie, maire inté- 
rimaire du 7 au 13 juillet 1792. - 

- René Boucher, maire inté- 
rimaire du 15 octobre au 2 dé- 
cembre 1792. 

- Henri Lefèvre d*Qnnes- 
son, élu, 21 novembre 1792, 
refuse son élection. 

— Nicolas Chain bon, élu, 

8 déc. 1792-2 févr. 1793. 

— Jean-Nicolas Pachc, élu. 

14 février 1793-10 mai 1794. 

- Jean-Baptiste Fleuriot- 
Lescot, nommé, 10 mai-17. juil- 
let 1794. 

. — Louis-Antoine Garnier- 
Pages. nommé, 24 février- 
5 mars 184g. 

— Armand Marrast, nommé, 

9 mars-19 juillet 1848. 

— Etienne Arago, nommé, 

4 septembre-! 5 novembre 1870. 

" — -Jules Ferry, nommé, 

15 Dovcmbrc-1 870-5 juin 1871. 

- Jacques Chirac, élu le 
25 mars 1977. 


est resté. Car cette assemblée 
remplit à la fois les fonctions 
d’un conseil municipal et d’on 
conseil général Ainsi, certains 
jours, le Conseil de Paris se réu- 
nit le matin en tant que conseil 
municipal, et l’après-midi il 
siège en tant que conseil géné- 
ral. Le mandat des conseillers 
est de six ans. Le Conseil de 
Paris peut être dissous par dé- 
cret décidé en conseil des minis- 
tres. U ne peut être suspendu. 
Le Conseil de Paris comprend 
cent neuf membres élus au scru- 
tin de liste majoritaire à deux 
tours. Cette élection a lieu par 
secteur, chaque secteur repré- 
sentant un arrondissement ou un 
groupe d’arrondissements. 

Sept commissions (affaires 
financières, circulation, urba- 
nisme, enseignement, affaires 
sociales, affaires économiques, 
travaux) ont été créées au sein 
du Conseil de Paris. Le maire 
en est le président de droit. Les 
commissions sont convoquées 
par le maire, qui fixe l’ordre du 
jour. Des commissions spéciales 
ont également été créées : com- 
mission du règlement, commis- 
sion des anciens combattants et 
commission des Halles. Les 
commissions ont pour tâche 
d’examiner les projets de délibé- 
ration qui leur sont soumis par 
le maire avant qne le Conseil de 
Paris ne les examine à son tour. 

Le Conseil de Paris fonc- 
tionne donc selon le droit com- 
mun. Il doit siéger au moins une 
fois par trimestre ou chaque fois 
qne le maire le juge utile. Le 
préfet de Paris, ou la moitié des 
conseillers, peut demander au 
maire une réunion du Conseil. 
Le préfet de police, puisqu’il a 
des responsabilités municipales, 
peut demander également la 
réunion de l’assemblée munici- 
pale. 

Actuellement, le Conseil se 
réunit une fois par mois. Les 
séances sont publiques. L’ordre 
du jour est établi par le maire et 
Inséré au Bulletin municipal of- 
ficiel de la Ville de Paris en 
même temps que la convocation 
de l'assemblée. Le maire ou le 


Comme 
Marseille ? 


La décentralisation va-t-elle 
entraîner une réforma du sta- 
tut de Paris 7 L’affaire est 
complexe car la Ville de Paris 
est à la fois, depuis la loi du 
31 décembre 1975, une com- 
mune et un département aux 
mêmes fimrtes géographiques. 
C’est-à-dire que deux pou- 
voirs se superposent : celui du 
maire et celui du préfat. Au- 
delà de ces considérations ad- 
ministratives, et sans tenir 
compte d'un changement pro- 
bable de la toi électorale et 
d'un découpage des secteurs 
électoraux, il apparaît que le 
statut actuel de la capitale ne 
subira pas de grands boule- 
versements. Paris a un maire, 
et nul ne songe à remettre en 
cause la principale innovation 
de l'actuel statut de la Vide. 

Le débat porte en fart sur 
les commissions d'arrondisse- 
ment, créées, elles aussi, par 
la loi de 1975. Aucune autre 
ville de France ne possède de 
telles structures, qui, selon le 
législateur, doivent servir de 
relais entre la municipalité et 
la population. Les élus socia- 
listes de la capitale ont tou- 
jours réclamé que ces com- 
missions soient élues à la 
proportionnelle et dépassent 
ainsi le simple rôle consultatif 
que leur a fixé la loi. M. Gas- 
ton Defferre. ministre de l'in- 
f rérieur et de la décsmralisa- 
' tion, s'est montré hostile à 
cette évolution quand l'affaire 
fut évoquée à l’Assemblée na- 
tionale à l'occasion du débat 
sur la décentralisation. « Paris 
sera comme Marseille », a-t-il 
notamment affirmé. Si l'on 
décentralise le pouvoir à Paris 
avec l'installation dans les 
mairies annexes d’arrondisse- 
ments de commissions élues 
au suffrage universel et do- 
tées d'un budget, comme le 
propose M. Georges Sarre, 
député et président du groupe 
socialiste à l'Hôtel de Ville, 
pourra-t-on éviter de décen- 
traliser également le pouvoir à 
Marseille et à Lyon ? Telle est 
bien la question. 


préfet de police, chacun pour les 
affaires qui le concernent, pro- 
posent aux élus des projets de 
délibération. Ils peuvent aussi 
présenter des communications 
qui font le point sur les grandes 
questions d'aménagement ou 


• LES COMMISSIONS 

D’ARRONDISSEMENT 

Le législateur a voulu que les 
Parisiens participent plus acti- 
vement à la vie de leur ville. 
C’est pourquoi la loi du 31 dé- 
cembre 1975 a institué les com- 
missions d'arrondissement. Ces 
commissions se composent des 
conseillers élus de l'arrondisse- 
ment, des officiers municipaux 
nommés par le maire et de 
membres élus par le Conseil de 
Paris, choisis parmi les repré- 
sentants des activités sociales, 
familiales, culturelles et spor- 
tives exercées dans l'arrondisse- 
ment, et des personnalités qui 
concourent à l'animation et au 
développement de l’arrondisse- 

La commission se réunit à la 
mairie annexe, et ses réunions 
ne sont pas publiques. Elle est 
consultée sur les questions d’in- 
térêt local. Elle est saisie, à la 
demande du maire ou du 
Conseil de Paris, des projets 
soumis au Conseil de Paris dans 
la mesure où ceux-ci intéressent 
l'arrondissement. Organes de ré- 
flexion, les commissions d’ar- 
rondissement sont habilitées à 
exercer un droit de proposition 
sur tous les problèmes locaux. 
Elles se réunissent alors de leur 
propre initiative au moins une 
fois par trimestre. 

L’ordre du jour doit être ap- 
prouvé par le maire. La com- 
mission peut entendre des per- 


• L’ADMINISTRATION 

La mairie de Paris dispose 
d'une administration impor- 
tante : les effectifs du personnel 
communal s'élèvent à 
34 000 personnes régies par 
quatre-vingt-dix statuts diffé- 
rents : 4 300 agents sont em- 
ployés par la préfecture de 
Paris, et 29 000 environ (dont 
24 000 policiers en tenue) par 
la préfecture de police ; la com- 
mune de Paris emploie égale- 
ment des fonctionnaires d'Etat 
placés en position de détache- 
menL 

Les attributions du maire 
sont très vastes. Elles compren- 
nent les finances et les affaires 
économiques, les affaires sco- 
laires, la jeunesse et les sports, 
les affaires culturelles, l'urba- 
nisme, le logement, la voirie, la 
propreté, l'architecture, les 
parcs, jardins et espaces verts, 
les services industriels et com- 
merciaux, les affaires médico- 
sociales et l'hygiène. Ces do- 
maines d’activités sont bien 
entendu les mêmes que ceux de 
toutes les mairies de France, 
mais ses dimensions et l'impor- 
tance de son budget (10,8 mil- 
liards de francs pour le budget 
de fonctionnement, 2,8 milliards 
de francs pour le budget d’in- 
vestissement) lui donnent, en 
fait, un poids considérable dans 
la vie du pays. 

• LE PRÉFET DE PARIS 

Dans le statut actuel, le pré- 
fet représente l’Etat sur le terri- 
toire de Paris et y exerce les 
fonctions de tout préfet respon- 
sable de l'administration dépar- 
tementale. Le préfet de Paris 
est préfet de la région Ile-de- 
France. 



Etablissements publics relevant de la Ville de Paris 
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Un paysan italien 
en pays mossi 

Giglio Paolo est arrivé par hasard dans un village 
voltaïque et y est resté. Paysan parmi les 
paysans. 


NICOLAS BABY 


E N plein pays mossi, l’ethnie 
majoritaire en Haute- 
Volta. à quelque SO km de 
Ouagadougou, à Taasé, 
village isolé dans la 
brousse, on trouve un fils 
de la campagne italienne. 

« Dans les années 70, 
ntaiie a institutionnalisé 
l'objection de conscience 
donnant accès à un service civil 
de coopération. Le hasard aidant, 
Giglio Paolo, originaire du Pié- 
mont, est arrivé en 1973 en 
Haute-Volta. Depuis lors, à l'ex- 
ception d'une année de retour au 
pays natal, et non sans quelques 
démêlés avec les autorités ecclé- 
siastiques ou les organismes in- 
ternationaux qui font tour à tour 
parrainé, Giglio, qui parie cou- 
ramment le mooré, est devenu 
Mossi parmi les Mossis. Son ex- 
périence l'a amené à modifier 
complètement son comportement 
à l'égard de ce qu'il est convenu 
d'appeler T* aide au développe- 
ment ». La plupart du temps, 
estime-t-il. les projets sont portés 
à bout de bras par un coopérant. 
S’il s'en va, l’expérience 
s'achève. Que les résultats ob- 
tenus aient été positifs ou d'une 
efficacité douteuse, de toute ma- 
nière, peu de temps après son dé- 
part, les gens sur place en sont au 
même point, ou à peu près. A son 
niveau limité d’intervention, Gi- 
glio s’est donc efforcé de trouver 
une autre méthode d’approche. 
Partant, il a aussi modifié le 
contenu même des interventions 
qu'il s'efforce de promouvoir. 


* Le point fondamental, 
explique-l-il, c'est qu'il est inu- 
tile de pousser les villageois à 
adopter tel ou tel projet, ou telle 
ou telle technique. Bon gré mal 
gré. ils peuvent les réaliser mais 
sans les assimiler. Ils /’ utilisent 
à mauvais escient . ou bien ne le 
font qu'à moitié, et. dès que pos- 
sible. en reviennent aux mé- 
thodes ancestrales, qui, à leurs 
yeux du moins, ont fait leurs 
preuves. » Giglio Paolo procède 
de façon toute différente. « Par 
exemple, je cultive mes propres 
champs d'une certaine manière. 
L'habitude ici est de semer en 
éventail. J'organise mes semis en 
lignes espacées de 80 cm dans un 
sens et de 30 cm dans l’autre. Je 
choisis ces espacements parce 
qu'ils sont plus aisés pour le la- 
bour sans trait. Je plante égale- 
ment une certaine variété de mil 
plus résistante el qui, n'étant pas 
photosensible, pousse en fonc- 
tion de son développement pro- 
pre. el non des saisons. J'ai des 
récoltes sensiblement meilleures 
que les autres paysans. Alors, ti- 
midement. on me demande com- 
ment j'ai pu faire. Je fournis 
toutes les explications, mais je 
les laisse faire. Quelquefois ils 
m'écoutent, hochent la tête, et 
puis ils marmonnent ; » Oui. 
mais lu dois avoir de meilleurs 
gris-gris que nous !» - Mais 
quelquefois aussi ça passe. » 
- Avec mon système, conclut-il 
assez fièrement, bien qu'il ne soit 
tombé dans l'année que 480 mm 
d’eau au lieu des 750 habituels, 
je suis arrivé à un rendement de 
près de 2 tonnes à l'hectare au 
lieu des 400 à 500 kg que les 
paysans arrivent normalement à 


obtenir. » Progressivement ü y en 
a ainsi un ou deux, puis plusieurs 
autres qui reprennent des mé- 
thodes qui améliorent sensible- 
ment les cultures. Ces techniques 
nouvelles deviennent leurs. Pour 
aboutir à un tel résultat, ü ne 
faut pas forcer le temps. L’orga- 
nisation de la nature el des 
hommes est réglée par des siècles 
de vie et de mort, d'érosion des 
mœurs et de lents bouleverse- 
ments du paysage. Dans ces so- 
ciétés quasi immobiles depuis des 
siècles, l'introduction d’impor- 
tants sauts technologiques est pé- 
rilleuse. • Je préfère contribuer à 
les faire avancer à tous petits 
pas. mais qu’au moins ce progrès 
leur soit définitivement acquis. 
dit Giglio. Après tout, il a fallu 
du temps aux paysans de ma ré- 
gion italienne pour adopter une 
semence de blé sélectionné ! • 


Pour faire passer des idées 
nouvelles, Giglio use de toutes 
sortes de stratagèmes. II répète 
longuement certaines opérations 
qui pourraient être réalisées en 
une seule fois, jusqu’à ce qu’on 
vienne l'interroger sur ce qu’il 
fait. Pour amener le village à 
construire une diguette, il a uti- 
lisé un procédé de son cru. Il 
nous montre une déclivité du ter- 
rain : • C’est ici que va se 
construire un gabion. On ne man- 
que pas d'eau : il pleut suffisam- 
ment. Mais les pluies sont très 
concentrées sur quelques mois de 
l’année; le problème c'est d'or- 
ganiser la rétention de l’eau. 
Avec ce petit barrage, on arrive- 
rait â retenir une masse d'eaux 
de pluie qui vont se perdre à des 
centaines de mètres en aval. Par 
infiltration, elles iraient gonfler 
la nappe phréatique et feraient 
remonter le niveau d'eau dans 
les puits. Si j'étais venu à une as- 
semblée du village proposer la 
construction de cette diguette. 
tout le monde aurait approuvé, 
tout en pensant : « eh bien, le 
» Blanc va la faire !» Je ne par- 
ticipe pas aux assemblées. Dans 
ce cas-ci, j'ai discuté avec des 
paysans qui, convaincus, ont 
eux-mêmes avancé l'idée. Une 
objection û été soulevée, qui m'a 
été rapportée : tes pierres se- 
raient trop éloignées. Je n'ai rien 
dit. La semaine suivante, j'ai 
sorti mon vélo de ma concession. 
J'ai entassé des objets à l'arrière 
et j’ai attendu quelques heures. 
Au bout d'un moment, les en- 
fants sont venus me demander où 
j'allais. J'ai répondu que je me 
rendais â un village proche de 
Peuls sédentarisés qui m'avaient 
demandé conseil pour la 
construction d'une digue. A mon 
retour... toutes les pierres étaient 


amassées ! On n ‘allait quand 
même pas faire moins bien qu'un 
autre village l Et de Peuls! » 
Tout n'est pas résolu pour autant 
Il faut acheter du Til de fer galva- 
nisé pour tenir les pierres. Le vil- 
lage peut obtenir un prêt, mais 
l'endettement tend en général à 
aggraver la situation. Si, comme 
ce fut le cas dans le village peuL 
la communauté est vraiment 
consciente de la nécessité d'un 
gabion, ü peut organiser une col- 
lecte et éviter le recours au prêt. 

« Politique-cadeau 


Giglio arrive aussi à nouer des 
contacts qui permettent parfois 
au village de décrocher des sub- 
ventions. L’ambassade de France 
à Ouagadougou a une section 
d’aide aux petits projets de déve- 
loppements animée par un res- 
ponsable remarquable. Giglio a 
obtenu de cette section un finan- 
cement limité qui a servi à 
l'achat de houes. « // était possi- 
ble de louer les services d'un 
bulldozer, note-t-il. Mais ce 
genre d’intervention exige de 
gros frais, et le contrôle de l'ou- 
vrage risque d'échapper aux 
paysans. J'ai vu des villages où 
le barrage ayant été endommagé, 
les habitants attendaient le re- 
tour de la machine. S'ils n’ont 
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POURLÉTERNITÉ 

5 Le coureur des mers . 
ttttSoinlireiiavire 

La vie tumultueuse d'un héros qui 
incarne l'esprit d'aventure de 
- tous les marins du monde. 

Un monument littéraire oülè 
roman se mêle étroitement à 
l'Histoire: Une fresque superbe et V 
colorée. Le plus beau livre de : 
l'auteur de "Mèr cruelle’’: v 

plon ' 



pas les fonds nécessaires, ou si 
elle n’est pas disponible, ils at- 
tendent quand même. . Mais ce 
que tu fais toi-même, tu sais le 
réparer. - Giglio ne conteste pas 
systématiquement rutilisation 
des machines. « Dans certains 
cas, elle peut être approprié». 
Mais le critère, c’est la partici- 
pation active des villageois. Si ça 
leur passe par-dessus la tète, 
c’est forcément plus ou moins 
négatif. Généralement, il est bien 
plus utile d’acheter desjjrmyeAs^ 
de production durables:- H ne, 
faut pas non plus oublier que 
certaines formes d’assistance dé- 
possèdent l’artisanat tradltionr 
nel. en l’occurrence celzd des for- 
gerons, au profit d’entreprises J 
industrielles étrangères. Tout se ' 
tienL * 

Giglio s’en prend aussi à Ta sys- 
tématisation de la * politique-’ 
cadeau ». .« Prends ['exemple du 
bois, dans cette région on utilise 
des foyers ouverts à tous vents, 
avec une grande déperdition 
d’énèrgie. Maintenant le bois 
manque.et on a sacrément inté- 
rêt à le préserver r car le déboise- 
ment accentue 1er désertification 
sahélienne. Jl m'arrive d'aller 
chercher du bois pour le village, 
mais jé le fais payer. Cest une 
somme symbolique qui ne rem- 
bourse même pas les frais d'es- 
sence. mais j’y tiens. Cela intro- 
duit une modification dans les 


. habitudes qui aide à comprendre 
qu’il ya une carence nouvelle. 

- Un jour où j’étais absent dû vil- 
lage. des Allemands.débarquem 
et font une distribution gratuite 
de bois ! Tout è_ la prise de 
conscience peut être foutue par 
terre etf moi. je risque de me 
: faire mal voir ! »_ 

, Le cas.dç Giglio est bien sûr 
* exceptionnel. Ü n’est pas là pour 
un bref séjour!. Il ÿ vh. 0 ne se 
sent d’ailleurs pas toujours com- 
'^>lè terrien V à l'aisé. qui lé gêne 

■ ^dans ces rapports avec le village, 

c’est, la question des mariages 
forcés et deTabsepce de liberté 
des femmes. II toovoïe un peu, 
«tonne parfois assistance, s’ef- 

■ force néanmoins de ne pas cho- 
quer. Mais il ne conçoit pas sa vie 
ailleurs et. autrement que dans ce 
coin reculé de la brousse afri- 
caine. Son expérience . illustre 
crûment les difficultés de Taïde 
fournie par les pays et experts oc- 
cidentaux au tiers-monde. 

• Ici. tu comprends, condnt-il, 
c’est le désordre. . Les peuples 
bien, organisés, lis Allemands, 
les Néerlandais' ils ne.s'y retrou- 
vent pas, ils om du mal à com- 
prendre Tahdis qiie mm. je mens 
de la campagnepiémontmse. Là- 
bas, comme ici. depuis dès_ géné- 
rations, ce qui sawe les gens et 
le- système, c'est la débrouillât "- 
dise * Et avec un etîn d’œil mali- 
cieux : * Tu vois, en effet , je suis 
chez moi ici » : rj m 
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HISTOIRE 


Chaka, le Napoléon des Zoulous 

Grand capitaine et réformateur audacieux, le chef zoulou Chaka poursuivait 
un rêve ambitieux : fonde les peuples noirs d'Afrique australe dans une 
seule nation. Malgré son échec, ses exploits sont restés dans la légende. 


IBRAHIMA BABA KAKE 


& 'T OMBREUX sont les au- 
w leurs africains - hïslo- 
n riens, poètes ou drama- 
e turges - qui ont étudié 
B ou chanté les exploits 
V inouïs de Chaka. le chef 
^ g zoulou. Du poète Vili- 

H kazi à Léopold Sedar 
Senghor. en passant par 
Seydou Badian et 
Thomas Mofolo. son compa- 
triote, qui nous a admirablement 
esquissé son épopée. Le destin 
exceptionnel de Chaka constitue 
avant tout une leçon politique 
pour l'Afrique. Fondateur d’une 
nation, créateur d’un État, stra- 
tège de génie, tyran sans scru- 
pules. Chaka continue à exciter 
l'imagination. Son extraordinaire 
épopée est incompréhensible si 
on ne la replace pas dans son 
contexte socio-historique. 

La tradition orale rapporte que 
le clan dans lequel naquit Chaka 
était un des plus faibles • parmi 
les plus faibles -.Clan tout juste 
connu pour le commerce qu'il 
faisait « de tabac, de plats et us- 
tensiles sculptés dans le bois et 
de quelques autres articles ». 11 
avait à sa tête, alors, Senzanga- 
kona, homme jeune qui. bien que 
possédant trois ou quatre 
femmes, n’avait pas encore ob- 
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tenu d'enfant mâle, héritier éven- 
tuel de sa charge. Décidé à choi- 
sir une nouvelle épouse, il 
organisa une grande fête où de- 
vaient danser les jeunes filles. 
C’est alors qu’il remarqua Nandi 
• la délicieuse », plus habile que 
toutes ses jeunes compagnes au 
motcbocho ca fre, la danse par ex- 
cellence. Et dans son cœur il la 
désira ardemment. Le lende- 
main. alors qu'eile rejoignait son 
village, le jeune homme la re- 
trouva en plein champ et insista 
d’- une manière pressante, pour 
l'engager à consentir à faire ce 
que défendait la loi et la mo- 
rale -. Nandi s'aperçut que <• son 
mois la passait - ; elle en prévint 
Senzangakona et celui-ci dut en 
hâte organiser le mariage. Un fils 
lui naquit, qu’il dénomma 
Chaka. 

C’est en grande partie par les 
conditions anormales de sa nais- 
sance que s'explique l'extraordi- 
naire destinée de Chaka. Enfant 
du péché et cependant enfant 
élu. puisque parenté à l'héritier 
de la chefferie, il devait, toute 
son existence, porter cette double 
marque. Sa prime enfance fut 
semblable à celle des autres gar- 
çons de sa race. Lui-même ne dif- 
férait guère de ses compagnons 
d âge, sauf son attitude qui fai- 
sait dire : - celui-là. c’est le petit 
d'un lion, le nourrisson d'un 
fauve ». Chacun sentait que cou- 
lait en lui le sang d’un chef. 


Chaka devait, comme tout 
jeune garçon de son clan, surveil- 
ler les troupeaux et veiller aux 
cultures en éloignant les oiseaux. 
U subit alors les plus mauvais 
traitements, ceux que toute so- 
ciété africaine réserve aux en- 
fants qu’elle considère comme 
bâtards. Traité en réprouvé au 
point d’ètre resté plusieurs fois 
évanoui, roué de coups, il apprit 
à vivre en lui-même, à méditer sa 
revanche, à répondre aux atta- 
ques. 

Légende 


A cette rude école, d’une fata- 
lité cruelle et incompréhensible, 
Chaka apprit à cultiver sa tenace 
volonté et à fortifier son corps. 
Dans une société où la force phy- 
sique, première des vertus guer- 
rières, est estimée par-dessus 
tout, son excellence devait très 
vite le mettre en vedette. Person- 
nage hors série, il se trouve im- 
médiatement placé en dehors de 
l’ordre commun ; la trame de sa 
vie devient la trame même de la 
légende. Cette dernière rapporte 
comment il tua un lion, délivra 
une jeune fille emportée pâr une 
hyène et fit l’admiration de ses 
compagnes. Le jeune prince ne 
manqua même pas de préluder à 
son incroyable ascension par un 
combat dans lequel il triompha 


de la bête. Il suscita alors des ja- 
lousies. Et, pour préserver sa vie, 
Chaka doit s'exiler. ïï va auprès 
de Dingiswayo, suzerain de son 
père, Dingiswayo, dont il acquit 
très vite la confiance, lui incul- 
qua les rudiments de l'art mili- 
taire qu’il allait révolution- 
ner (1) . Chaka réussit à capturer 
Zwidé, ennemi juré de son suze- 
rain. et obtint le commandement 
de tous les régiments. 

Alors qu’il combattait ainsi et 
connaissait la gloire, son père, 
Senzangakona, vint à mourir et 
la succession fut ouverte. Il ne le 
sut qu’au moment où ses frères 

venaient d'accaparer cet héri- 
tage. Il décida de le reprendre 
par la force. Avec l’aide de Dîn- 
giswayo, il y réussit L'enfant 
mal aimé, traité en bâtard, a 
maintenant le commandement de 
son clan. Sa vengeance est apai- 
sée mais pas son ambition. Les 
succès appellent de nouveaux 
s accès. Comme son chef, le peu- 
ple est grisé par la réussite et le 
butin. A la suite de la victoire 
remportée sur les Amangwané et 
Matiwané, Chaka accéda à un 
nouveau rang : en 1818 Dingis- 
wayo meurt, l'armée proclama 
Chaka son successeur. Le nom 
même du fils de Senzsangakona 
répandit la terreur. Alors com- 
mencèrent les migrations des 
peuples qui voulaient échapper à 
sa domination. Pour marquer sa 
puissance et celle de son peuple, 
il décida de donner à ce dernier 
un nouveau nom • qui fût beau et 
qui sonnât bien ». Il le choisit — 
comme l'écrit Georges Balandier 
- à la mesure de sa soif de puis- 
sance et de son orgueil : Zoulou, 
Âmazoulou - • ceux du 
ciel » (2). 

Sous ce nom, il va organiser 
par la force un empire groupant 
des populations très diverses. 
Sous son hégémonie, U amalga- 
mera trois cents clans dont il sera 
le maître absolu. Au début de son 
ascension, cinq cents guerriers lui 
obéissent et son autorité ne cou- 
vre pas plus que le territoire 
d'une tribu moyenne : à sa mort, 
les effectifs de ses régiments 
s'élèvent à cinquante mille 
hommes, et son empire s’étend 
sur la totalité du Natal et du 
Zoulouland actuels, de la rivière 
KeT au Zambèze, de l'océan In- 
dien au Botswana. De cette pro- 
digieuse réussite « le fer et le 
sang» furent le secret. 

Avant de procéder à de nou- 
velles conquêtes, Chaka renforça 
sa position et procéda à des ré- 
formes et à des aménagements 
intérieurs. Pour accroître le nom- 
bre de ses guerriers, il promit la 
vie sauve à tous les jeunes gens 
des pays vaincus qui acceptaient 
d’être enrôlés dans ses armées. II 
procéda à une véritable assimila- 
tion de ces éléments virils : non 
seulement ils étaient incorporés 
dans les troupes « zoulou ». mais 
ils devaient aussi faire abandon 
de leur nom et de leur langue 
d'origine. Tons les hommes de 
seize à quarante ans environ 
étaient exclusivement employés 
aux choses de la guerre. Il les re- 
groupait dans des régiments, les 
impis. composés de mille 
hommes de même âge et dirigés 
par les Indunas. commandants 
nommés et rétribués par Chaka. 

A ces soldats, le mariage était 
interdit et même les relations 
sexuelles, sous peine de mort. 
Cest Chaka iui-mêrae qui déci- 
dait du moment opportun pour 
les libérer du service : ils avaient 
alors entre trente et quarante 
ans. n libérait en même temps un 
régiment équivalent de femmes 
qu'il donnait pour épouses à ses 
guerriers. Car les femmes parti- 
cipaient aussi à l'armée de 
Chaka ; organisées en classes 
d'âge, elles s'occupaient de tra- 
vaux d'intendance et des actes ri- 
tuels. Selon certains historiens, 
cette abstinence forcée, outre ses 
effets sur la valeur militaire des 
soldats, constituait une limitation 
volontaire des naissances. 


«Semblable à l'éléphant» 


Les futurs soldats étaient 
soumis à une période de forma- 
tion de deux ou trois ans avant 
d’être admis à l'honneur de servir 
dans l'armée. En temps de paix , 
celle-ci était répartie dans des 
emplacements choisis pour leur 
importance stratégique et 
construits selon le même plan : 
une forme circulaire, deux 
grandes voies perpendiculaires. 


Dum’goungoun ‘ N’dhoksvoü, la 
capitale de l'empire, était située 
dans la plaine au confluent; des . 
fleuves, et son? nom signifie 
ïï semblable è l'éléphant *. Efle 
était traversée du nord aü sud ei - 
de l'est à l'ouest par deux voies 
royales où pouvaient circuler si- 
multanément des régiments et 
des troupeaux rapportés en butin. 

Chaka se manqua pas aonptns 
de parfaire la formation physique 
et morale de ses guerriers. Tout 
son prestige repose' sur la force 
militaire, les conquêtes, le butin. 

Il sait que son immense pouvoir 
- et même rattachement de ses 
sujets - s’écroulerait si ses régi- . 
ments cédaient 

Chaka supprima la coutume 
dé la circoncâsicm, école d’éduca- - 
tion morale, en la présentant 
comme inutile et la remplaça par 
un enseignement purement mili- 
taire. Les jeunes « n‘ avaient au- 
tre chose sous les yeux que la sa- 
gaie. la hache de guerre ou le- 
bouclier et leurs ornements 
même ne parlaient que de 
guerre ». Pour être certain de Ta 
valeur combative de. ses régi- 
ments, il obligea chaque soldat à 
ne rentrer du combat que muni 
de sa sagaie transformée eh arme 
d'estoc, alors qu'elle était arme 
de jet, et enrichi d’une arme prise 
à l’ennemi. ' 

Il codifia le costume, les mar- 
ques de respect et créa un vérita- 
ble esprit de corps en donnant à 
chaque régiment un vêtement et 
des signes distinctifs. Chaka ré- 
véla ainsi un véritable sens de 
l'organisation d’un État milita- 
risé. 


Droit divin 



Le génie de Chaka donna aux 
Noirs d'Afrique australe un ins- 
trument de guerre qui resta in- . 
changé jusqu'à la conquête colo- 
niale. Comme tous les grands 
capitaines de l'histoire, il avait 
remarqué que la mobilité des ar- 
mées est un élément de leur 
succès. Ses guerriers portaient 
des sandales; sa propre expé- 
rience lui avait prouvé que l’on 
courait plus vite pieds nus. Il les 
obligea à se déchausser, puis à 
évoluer pendant des heures sur 
un sol couvert de ronces. Une fois . 
suffisamment endurcis, il les sou- 
mettait à des marches forcées. Il 
n'était pas question de désobéir, 
car la moindre infraction était 
punie des pires châtiments. 

Venait lé jour du combat : l’ar- 
mée était divisée en régiments 
d’un millier d’hommes qui se dis- 
tinguaient par la couleur de leurs 
coiffures et de leurs boucliers. La 
tenue était uniforme : autour de 
la tête, un bandeau à plumes 
multicolores; sur le corps, une 
jupe courte faite de peaux de 
singe ; sur les bras et les jambes, 
des bracelets; prolongeant les 
chevilles, des volants de peaux de 
bœuf. Les plus vaillants avaient 
droit à des décorations, symboles 
de leurs exploits. Chaka ne 
concevait d'autre stratégie que 
l'offensive, quelles que fussent 
l’importance et la situation - de 
l'ennemi. Il n'attaquait jamais à- 
la légère. D disposait d'un excel- 
lent service d'information. Puis, 
accompagnant l'année, des ser- 
vions d’intendance assurés par 
des jeunes garçons - un pour 
trois guerriers (3). Le déploie- 
ment des forces se faisait suivant 
une tactique qui ne prévoyait pas 
de variantes ; un seul principe : 
l’encerclement de l’ennemLCest 
la tactique des cornes-du buffle': 
les deux ailes extérieures qui for- 
maient les cornes du buffie. et 
comprenaient les guerriers (es 
plus jeunes harcelaient l'adver- 
saire et l’empêchaient de fuir. ; au 
centre, le gros de l’armée, formé 
de soldats expérimentés, interve- 
nait le moment venu pour exter- 
miner les forces ennemies. Et si, 
cas rarissime, la victoire restait 
douteuse, Chaka lançait dans-, la-.' 
mêlée les vétérans placés en ar- 
rière du noyau central. Oh à pu- 
. remarquer quelque chose de na- 
poléonien dans ce chef noir . ; 
même souci des détails, même 
coup d'œil fulgurant, même 
connaissance du combattant - 

A travers tout ce faste müi- 
taire, Chaka n’apparaît plus que 
comme une émanation du grand 
dieu Nkadou-Nkoulou ; la forme 
humaine de celui-ci auprès de la 
nation zouloue. Cest ce que ma- 
nifeste la salutation qui doit pré- 
céder tout propos adressé au fils 
de Nandi ; * Seyété », « celui 
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qui je tient entré Dieu et les 
hommes ». fl fondait ainsi une 
roynutédednSt divin^Son pou- 
voir- consolidé. Chaka décida de 
reprendre vers' te.sud les expédi- 
. tionsde' conquête> Cest au retour 
dé-Fune d’elles, naître leclan des 
Atoà^bé; tqûîl eut' l'occasion 
de prouver combien son autorité 
: était sans limites, même dans . la 
cruauté et ^arbitraire- .fl- fît. mas- 

secret’ sur. La grande pfece-dè -fa 

capitale, tous les guerrière qui 
s’étaient enfuis devant Fômerni 
ou qui avaient perdu leurs armes 
au combat La légende conserva 
; Je souvenir de cet événement sous 
le nom de -'massacre -'des ' 
couards (4) ; Mofolo en conclut 
- qu’à paftir de be jour mil nV pu 
se n^rendre sur le sens du pro- 
’ verbe : »■ XJn enfant male, c’est 
un bœuf destiné aux vautours. » 

Ayant ainsi éprouvé la solidité 
. cfasoo^xHurair.et Stimulé l'ardeur 
de ses régiments, Chaka partit en 
campagne au mkfi dé ses Etats- fl 
défit et détruisit les Amagwabé 
et les AmzTouzé.11 s’installa, en 
pays conduis et fit; p^^ 
longs mots,- ses armées 

sur les vaincus » ; ses régiments 
y comblaient leurs ~v«fes pâr 
enrôlement forcé et -ÿ trouvaient 
-. des femmes pourle moment de 
leur KcenciemeifL Le seul nom 
de Zoulou provoquait la panique. - 
Pour échapper à sa âùraid^xn, 
les clans de faible importance fu- 
rent obligés de s'enfuir. Alors 
commencèrent v les calamités 
collectives que, l’on désigna sous 
le nom de Lifaqanéî ce terme 
qui signifie tout à la fois. 
guerres incessantes, immigra- 
tions forcées et famines, mordre 
à quel prix Chaka put établir 
son hégémonie ». Toutes les 
tribus lui obéissent. Le voici 
maintenant au faîte du pouvoir, à 
cette altitude; comme récrit 
G Bafandïér, *-qà_ soufflent les 
vents contraires qui emportent 
les conquérant J* et leurs créa- 
tions monstrueuses ». 

Lassitude dans le . peuple, qui 
souffre du commandement inhu- 
main du souverain. Trahison et 
complots, œuvres des généraux 
ambitieux. Deux' d’entre eux 
. s’enfuirent et allèrent, se servant 
du nom. de Chaka, porter la des- 
truction et le pillage dans les 
pays Bassonto. ' 

Chaka sent arriver la fis de sa 
-domination. A la mort de sa mère 
es 1827,rii décrétaum deuil natio- 
nal d’un -an : il était interdit aux 
femmes -de vivre avec leur mari 
et à quiconque de boire du laîL 
On mit à mort des gens qui 
avaient mal observé le deuil, les 
' femmes enceintesmalgrê l’inter* 

; dît et loi» ceux qu'on pouvait 
suspecter d'avoir souhaité la 
mort de Nandi. Il se venge féro- 
cement. tue par suspicion, massa- 
cre pour échapper à ; la peur qu'il 
sent monter en lui. 

En 1828, -il succombera sans 
grandeur, dans un complot mes- 
quin monté par deux de ses frères 
cadets. La légende. et Mofolo lui . 
prêtent ces de rni è res paroles : 

• Vous ne prendrez pas ma 
place , car Oum’loungov, 
l’homme bidnc; est en marche, 
c’est -lui qui vous dominera et 
vous deviendrez ses sujets. » 
Tous deux avaient ainsi besoin 
que ce demi-dieu fût aussi un 
prophète.'. 


Une seule Bâtie - 



Mort a vanti. d’avoir pu 
conclure son œuvre. Chaka a 
laissé un pays instable, dévasté et 
relativement dépeuplé. Les Boers 
en ont profité .pour s’y établir. 
Les Anglais viendront ensuite et 
feront du 'royaume zoulou leur 
colonie en 1887. 

...Malgré tout, les douze années 
du- règne de Chaka imprimèrent 
une marqué 'durable à l’Afrique 
australe. Militairement, les isno- 
■vations.du chef zoulou véhiculées 
. par des fugitifs ^e.. répandirent 
jusqu’en Afrique orientale. Mi- 
rambo, le fondateur, de la, nation 
Nyamweà en Tanzanie, se serait 
inspiré largement de ses idées et 
de ses méthodes. Politiquement, 
Chaka, face ait danger de la me- 
nace d’encerckmçnt européen, 
définit -une nouvelle forme d-or- 
ganisàtiôB plus vaste' et jrius so- 
lide, fondée sw fa nation « non 
plus sur l'ethnie, et sûr l’Etat au 
tièude U chefferie. Les grandes 
nations d’Afrique australe sont 
nées au cours du siècle dernier 
soué la conduite jie disciples, 

LE MpNDE.jâh^NCHE 






considérable dans les change- 
ments sociaux. Je suis persuadé, 
d’ailleurs, que Marx, qui était 
bien au courant des consé- 
quences économiques de l’infla- 
tion du seizième siècle, savait 
parfaitement que la lutte des 
classes n'est pas l'unique moteur 
de changement- Il se rendait bien 
compte, d’au ire part, que la pré- 
sence d'un intérêt commun ne 
suffit pas à déclencher une action 
collective : sur la notion de 
«conscience de classe», par 
exemple, il était très nuancé. 

» On a beaucoup schématisé 
les positions de Marx, qui sont re- 
lativement complexes. Il y a chez 
lui coexistence de modes de pen- 
sée très différents, parfois incon- 
ciliables. Par exemple, il était 
très imprégné non seulement de 
l’économie politique anglaise, 
mais aussi de la philosophie em- 
piriste du sujet : ce qu'il dit de la 
baisse tendancielle du taux de 
profit est tout à fait dans le style 
de Ricardo et de Smith. 11 s'agit 
là, d'ailleurs, d’un effet typique- 
ment pervers : en croyant déve- 
lopper ses investissements et ac- 
croître son profit, une classe — 
celle des capitalistes - s’autodé- 
truit Une telle théorie - d’ail- 
leurs fausse, mais intéressante 
par le mode de raisonnement — 
ne repose pas sur la notion de 
« lutte des classes » au sens pro- 
pre. Il faudrait aussi distinguer, 
chez Marx, entre ses écrits scien- 
tifiques et ses écrits polémiques : 
ceux-ci sont évidemment beau- 
coup moins nuancés que ceux-là. 

Simplisme 


d’imitateurs de Chaka. Ce futlc 
cas, notamment, des Matabele, 
du Zimbabwe avec M zilikag i, 
des Swazi avec Sobhuga et des 
Basouto, du Lesotho avec Mo- 
shoeshoc (S). Aucun de ces 
chefs n'eot cependant une vision 
aussi profonde que. Chaka. Le 
chef zoulou voulait fondre dans 
une seule nation tous les peuples 
wurs d’Afrique austtafe. - : 

A la veille de sa mort, il avait 
commencé la soumission des 
Swàzï, des Basouto et des 
Tsoqga: Un tel regroupement mi- 
rait représenté une force de résis- 
tance redoutable à la mainmise 
blanche. Les Européens ne s’y 
sont pas trompés qui se sont ef- 
forcés depuis près d'un siècle de 
créer, d’entretenir et de légaliser 
des divisions ethniques entre 
Africains. Cest le sens delà poli- 
tique des Bandoustans dans le 
pays de TapârthetdL 

Les historiens n’ont pas tou- 
jours été tendres pour Chaka. Il 
est souvent présenté comme un 
tyran assoiffé de sang. Il est 
exact que le système politique et 
militaire construit par le chef 
zoulou comportait dans son prin- 
cipe même le risque permanent 
d’un dérapage, incontrôlé vers le 
despotisme. La centralisation du 
pouvoir dans les mains d’un seul 
homme, l'identification, même 
provisoire, de Hndïvtdualité na- 
tionale en la personne du chef, 
l'élimination des organismes de 
contrôle, tous ces éléments for- 
maient un milieu favorable, à la 
tyrannie. 

La politique de Chaka rap- 
pelle celle d’un antre souverain 
africain : l’almami Samori, fon- 
dateur lui aussi d’un empire 
éphémère en Afrique de l’Ouest 
à la fin du siècle de rni e r . On re- 
trouve chez lui la même volonté 
clairvoyante de créer une organi- 
sation politique plus vaste et plus 
cohérente, capable de «outrer la 
pénétration européenne. Mais les 
structures de la société tradition- 
nelle constituaient un obstacle â 
la réalisation de leur dessein. Les 
moyens qu'ils ont utilisés pour les 
réduire finirent par; être insup- 
portables à leurs peuples,' ce qui 
explique en. partie leur échec. ■ 


G. Brigadier : Un chef Chaka. 
nnfn> $-9 de Présence afrï- 

Tfcfceri l^coâHSayet * Histoire 
'frique du Sud. fuyard. 1970. 

IA. ÏUb£ et Françoise Ltgîer : 
2. dans la coBcdiop «Grandes G- 
africaises». JEditïoe AJ&.C. Net 
Dakar, 1978, 
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CONTRE-COURANT 


Raymond Boudon, 
un sociologue 
qui croit à l’individu 

En refusant les théories générales et en mettant l’accent 
sur le rôle des individus, Raymond Boudon va à 'contre- 
courant des tendances dominantes dans la sociologie 
française. Cette position marginale le conduit à porter un 
jugement sévère sur l'Université et rinielligentsia. 

CHRISTIAN DELACAMPAGNE 


E SPRIT incisif, tendance 
au paradoxe, prédilection 
pour l’analyse philosophi- 
que.: Raymond Boudon 
n’est pas un sociologue 
comme les autres. Son 
Œuvre importante lui a 

■ valu une large réputation, 
tant 'en France - où fl est 
professeur à J 'université 
de Paris IV — qu’à l’étranger : il 
a- enseigné, entre autres, à Har- 
vard' et à Stanford aux Etats- 
Unis, à Swittago-du-Chili, & 
Stockholm et à Genève. Mais le 
{ait qu’il aille presque toujours à 
contre-courant des théories â la 
mode, joint à son anti- 
conformisme naturel, explique 
qu'il soit parfois considéré 
comme un « marginal ». 

Ses premiers travaux ont porté 
sur les problèmes d’éducation 
dans la société française des ah- 
nées 1960 {V Inégalité des: 
chances , Colin, 1973). Mais il 
s’est également intéressé aux mé- 
canismes du changement : ceux- . 
ci constituent l'objet de ses deux 
derniers livres. Effets pervers et 
ordre social (PUF, 1977) et la 
Logique du social (Hachette, 
1979). U prépare actuellement 
un Dictionnaire de la sociologie, 
en collaboration avec François 
Bourricaud. 

Ce qui caractérise la sociologie 
telle qu’il la pratique, c'est. rat- 
tendon particulière portée à l’in- 
dividu — ce qa’fl appelle son * in- 
dividualisme méthodologique». 


Ennemi des généralisations 
hâtives, persuadé que toute théo- 
rie qui prétendrait donner une ex- 
plication globale des sociétés hu- 
maines est inéluctablement 
vouée & l’échec, partisan d’un dé- 
terminisme * bien tempéré », 
Raymond Boudon pense qne l’ob- 
jet de la sociologie doit être 
Yhomo social ogicus - l’acteur 
individuel - tout comme Yhomo 
œconomicus était celui de l'éco- 
nomie classique. Cela ne l’empê- 
che pas d’utiliser des modèles 
formels, de type logico- 
mathématique, pour rendre 
compte des faits, ni même de for- 
muler certaines généralisations 
théoriques : mais celles-ci doivent 
rester, selon lui, des « plaques » 
de rationalité qui ne forment pas 
nécessairement système. 


« Coamençong par définir cet 
« individualisme méthodologi- 
que » dont ms faites le principe 
fondamental de votre philosophie 
sociale. Eu quoi consiste-t-il ? 

- Fendant longtemps, on a cru 
que les phénomènes macroscopi- 
ques, c’est-à-dire les phénomènes 
observables au niveau d’une so- 
ciété dans son ensemble, se suffi- 
saient à eux-mêmes, qu’on pou- 
vait les expliquer les uns par les 
autres, les « structures » sociales 
permettant d’appliquer par 
exemple les taux de criminalité 
ou les phénomènes de représenta- 


une société - qu’il s’agisse d’un 
événement, d’une tendance ou 
d’une corrélation. - bref toute 
catégorie de phénomènes obser- 
vable ne peut se comprendre ou 
s’expliquer que si l’on part des 
acteurs individuels qui sont à 
l’origine de ces phénomènes. 

» Je prendrai deux exemples 
pour illustrer mon propos. Le 
premier nous est fourni par la 
question que pose Tocqueville : 
pourquoi l’agriculture capitaliste 
s'est-clle développée, au dix- 
buitième siècle, avec beaucoup 
plus de lenteur en France qu'en 
Angleterre ? Il s’agit là d'un pro- 
cessus macroscopique. Pour en 
rendre compte, Tocqueville re- 
vient au système d'incitations pe- 
sant sur les individus : d’abord, la 
monarchie française, centralisée 
et bureaucratique, a sécrété une 
classe de fonctionnaires qui ont 
délaissé la terre, ensuite, 
l'exemption de la taille pour les 
citadins a conduit les gens à s’ins- 
taller de plus en plus nombreux 
en ville... 

» Autre exemple : pourquoi le 
socialisme ne s’est-il pas déve- 
loppé aux Etats-Unis? se de- 
mande Sombart dans un livre cé- 
lèbre. Il s’agît de nouveau d’un 
phénomène macroscopique. Som- 
bart l’explique par le fait que les 
Etats-Unis sont restés pendant 
longtemps un pays de frontières : 
si l'on n’est pas satisfait de sa 
condition dans un endroit donné, 
on peut aller ailleurs. Donc, les 
gens préfèrent adopter une stra- 
tégie de sortie individuelle, plutôt 
qu’une stratégie de protestation 
collective. Comme vous Je voyez, 
fl faut sans cesse revenir à la fa- 
çon dont les gens se comportent à 
l'intérieur d’un environnement 
déterminé ; étudier quelles 
contraintes traversent cet envi- 
ronnement et voir quelles peu- 
vent être les réactions subjectives 
des acteurs à ces contraintes. 


- Vous semblez penser - ce 
qm est paradoxal chez un sociolo- 
gue - que le groupe n’a pas 
d'existence indépendamment des 
indmdos qui le composent. Allez- 
vous jusqu'à récuser la notion 
même de classe sociale ? 

— Attention ! je dis qu’il ne 
faut pas réifier le groupe, mais je 
ne prétends pas qu'il n’existe pas 
indépendamment des individus. 
Es fait, tout dépend de quel type 
de groupe on parle. Le groupe 
des « ge ns-qu i-on Me-roê me-â ge » 
n'a évidemment pas d’existence 
indépendante, c'est un groupe 
purement nominal. De même, un 
groupe de gens ayant des intérêts 


JEAN-PIERRE GAUZÈRE 


convergents n est encore, comme 
le dit Dahrendorf, qu’un groupe 
«latent» : l'intérêt est latent 
dans le groupe, mais il ne suffit 
pas, par lui-même, à ce que le 
groupe aille plus loin. Un exem- 
ple : aux Etats-Unis, lorsque la 
nourriture est devenue indus- 
trielle et a commencé à se dégra- 
der, les gens auraient eu intérêt à 
réagir. Mais le groupe des 
consommateurs était beaucoup 
trop vaste : iJ n’a pas pu agir en 
uni que groupe, il a fallu que des 
intermédiaires agissent pour lui. 
Inversement, si l’or, considère un 
tout petit groupe, doté d’une 
forte cohésion, il est beaucoup 
plus susceptible d’agir collective- 
ment. 

» Bref, pour qu’un groupe 
existe en tant que groupe, ii faut 
des conditions structurelles très 
précises. Or la notion de classe en 
général n’est pas précise. Je ne 
récuse pas cette notion : tout le 
monde sait bien qu'on peut dis- 
tinguer des classes dans la plu- 
part des sociétés. Ce que je ré- 
cuse. c’est l’usage . globalisant * 
(ou, si vous préférez, « holiste » ) 
qui en est fait parfois : c’est l'atti- 
tude qui consiste à traiter la 
classe sociale comme un sujet in- 
dividuel. 

- Et la lutte des classes ? 

- Je ne rejette pas non plus la 
notion de lutte des classes : d’ail- 
leurs, tous les sociologues y re- 
courent, y compris Tocqueville et 
Pareto. Mais ils rutilisent avec 
prudence, et seulement à propos 
de conjonctures historiques pré- 
cises. Pour Tocqueville, elle est 
un moteur de changement social, 
mais un moteur parmi d'autres 
possibles. Chez Marx, en revan- 
che, elle devient (en théorie) 
l'unique moteur de tout change- 
ment. Mais Marx remploie par- 
fois en un sens complètement mé- 
taphorique, qui n'a plus rien à 
voir avec ses schémas habituels. 
Par exemple lorsqu’il dit que l’af- 
flux de métaux précieux en Eu- 
rope consécutif à la découverte 
du Nouveau Monde entraîne une 
dévaluation de la rente foncière, 
qui à son tour provoque l'appau- 
vrissement des féodaux et la dis- 
parition du féodalisme : le pro- 
cessus qu’il décrit là n’est pas 
une lutte de classes au sens pro- 
pre, c’est plutôt ce que j’appelle- 
rais, après d’autres, un effet 
« pervers » . 

- C’est-à-dire ? 

— On appelle «effets per- 
vers » des effets - individuels ou 
collectifs - résultant de la juxta- 
position de comportements indi- 
viduels. sans être inclus dans les 
objectifs recherchés par les ac- 
teurs ; bref, des effets non imen- 
tionnels. Ces effets jouent un rôle 


- L’mdmdualistne métfrodolo- 
gjqae que vous défendez semble 
donc se rattacher à la philosophie 
politique classique, celle qui va de 
Locke & Rousseau, Smith et Toc- 
queville. Revendiquez-vous cette 
filiation T 

- J’éprouve effectivement 
une vive sympathie pour ces au- 
teurs, et en particulier pour l’œu- 
vre de Rousseau : il y a chez lui 
une réflexion novatrice sur le 
droit politique, fondée sur une 
méthodologie authentiquement 
individualiste. Ses modes d’ana- 
lyse sont souvent très proches de 
ce que l’on appelle aujourd’hui la 
théorie des jeux - comme j’ai 
tenté de le montrer à propos du 
récit de la partie de chasse qui 
joue un rôle essentiel dans le se- 
cond Discours 

» La tradition qu’il a inaugu- 
rée continue évidemment chez 
Smith, chez Tocqueville et - 
pour une large part, ainsi qu’on 
vient de le voir - chez Marx. 
Mais il y a eu, au XIX e siècle et à 
la suite du romantisme, une réac- 
tion très vive contre la philoso- 
phie des Lumières, contre l’indi- 
vidualisme ; or la naissance de la 
sociologie est très liée à cette 
réaction : voyez l’influence que la 
pensée de Bonald a exercée sur 
Comte, et celle de Comte sur 
Durkheim. 

» Au début du XX e siècle, la 
pensée individualiste réapparaît 
chez Max Weber - qui déclare à 
la fin de sa vie que la sociologie 
doit * écarter le spectre des 
conceptions collectives » et 
« adopter des méthodes stricte- 
ment individualistes » - puis 
chez les fonctionnalistes : le plus 
proche de Weber, parmi ces der- 
niers, serait à mon avis Merton. 
Enfin, parmi nos contemporains, 
je me sens très proche de gens 
comme Crozier en France ou 
Dahrendorf en Allemagne. 

— En revanche, vous vous sen- 
tez opposé aux sociologies « ho- 
listes », qui ont tendance à traiter 
l'individu comme négligeable, à le 
considérer comme entièrement 
déterminé par les structures so- 
ciales qui l’eimrounent ? 

- Je trouve en effet le ho- 
lisme un peu trop simple - et 
même simpliste. Prenons le struc- 
turalisme, par exemple : U s’em- 
ploie à dégager les structures, 
c'est-à-dire à forger des typolo- 
gies. Mais ces typologies - qui 
sont peut-être utiles en linguisti- 
que - ne servent plus à grand- 
chose quand il s’agit d’expliquer 
des sociétés vivantes, complexes, 
en perpétuel changement. En 
fait, l’attitude structuraliste ne 
date pas d'hier : on la trouve déjà 
chez Durkheim, par exemple. 
C’est elle qui conduit Durkheim 
à opposer globalement les so- 
ciétés traditionnelles aux sociétés 
modernes : or cette typologie, qui 
n’est pas absurde en soi, le de- 
vient rapidement lorsqu'on veut y 
faire entrer de force toutes les so- 
ciétés réelles... 

{Lire la suite page XIV. j 
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(Suite de la page XIII. ) 

D’une façon générale, le struc- 
turalisme se caractérise par les 
deux traits suivants : 1) impor- 
tance primordiale accordée aux 
typologies ; 2) idée que les struc- 
tures sont tout, qu’elles ne lais- 
sent aucune marge de manœuvre 
aux individus. J'ajoute que ces 
deux traits se retrouvent égale- 
ment dans le sociologisme ma mi- 
sant. En un mot, donc, ce que je 
reproche à la fois au marxisme et 
au structuralisme, c’est de nier la 
liberté des individus - ou plus 
exactement leur autonomie, 
terme que je préfère à celui de li- 
berté. A mon avis, si l’on oublie 
de tenir compte, dans l’étude 
d’un système social, de l'autono- 
mie des individus, c’est-à-dire du 
caractère relativement ouvert de 
leur champ d’action, il y aura 
tout simplement des choses qu’on 
ne pourra pas comprendre. Cette 
proposition comporte d’aïlienrs 
un corollaire épistémologique es- 
sentiel, à savoir que l’intelligibi- 
lité des phénomènes sociaux sup- 
pose l’abandon d’une vision trop 
rigoureusement déterministe du 
social. 

- Votre défense de rmdiridoa- 
lisme méthodologique a pu passer, 
aux yeux de certains, pour mie 
défense de F individualisme politi- 
que et du libéralisme classique. 
Cette connotation ne vous gêne- 
t-elle pas? 

- Le risque de voir interpré- 
ter mon propos en un sens direc- 
tement politique existe évidem- 
ment C'est pourquoi je tiens à 
préciser que tout ce que j'ai dit 
jusqu'ici se situe à un niveau 
épistémologique, non au niveau 
moral ou politique. Je me borne à 
soutenir que, pour comprendre 
un phénomène social, il est indis- 
pensable de revenir à l’agréga- 
tion des actions individuelles qui 
l'ont produit, c’est-à-dire de le 


considérer comme le résultat de 
l'action d’un nombre souvent 
considérable de personnes. Quant 
aux choix politiques, j’estime 
qu’ils relèvent du domaine privé : 
on ne peut les déduire directe- 
ment de postulats épistémologi- 
ques. Reste évidemment qu'il est 
difficile d’insister sur la com- 
plexité des effets produits par 
Fagrégation des actions indivi- 
duelles sans être sensible aux ris- 
ques que comportent les projets 
globaux de réforme sociale. 

L’esprit littéraire 


- Quoi qu'il en soit, vous vous 
êtes trouvé Bé à de fréquentes po- 
lémiques, surtout dans le milieu 
universitaire français. Cela vous 
a-t-il amené à prendre quelque 
distance par rapport à ce milieu ? 
Le fait d’avoir beaucoup enseigné 
à l’étranger vous a-t-il également 
conduit à jeter, sur FUnbersiié 
française, an regard différent ? 

- Là aussi, on pourrait faire 
une analyse de la situation en 
termes d’acteurs individuels. D 
existe, en France, une centralisa- 
tion culturelle très supérieure à 
ce qu'on peut observer dans d’au- 
tres pays- En Allemagne, il y a un 
style de sociologie à Francfort, 
un autre à Hambourg. Aux 
Etats-Unis, vous avez un système 
universitaire très différencié, 
complexe, finement hiérarchisé. 
Ce système a pour effet de main- 
tenir le chercheur à l’intérieur de 
l’appareil, dans le cercle de ses 
pairs : chaque chercheur 
s'adresse à la communauté des 
autres chercheurs et, sauf cas re- 
lativement isolés, tiendrait pour 
inutile, voire pour dangereux, de 
s’adresser à un public plus vaste. 
Et le système, en tant que tel, se 
charge de gratifier les individus : 
une récompense fortement re- 
cherchée - et possible grâce à la 
grande mobilité interne — 


Un disciple norvégien : Jon EIster 


Si Pierre Bourdieu, les socio- 
logues marxistes et l'Ecole 
structuraliste ont, à maintes re- 
prises, manifesté leur désac- 
cord avec l'individualisme mé- 
thodologique cher à Raymond 
Boudon, ce dernier a en revan- 
che nombre de correspondants 
et d’élèves à l’étranger. Parmi 
ceux-ci, le Norvégien Jon 
EIster, professeur de philoso- 
phie sociale et historique à 
l'université d’Oslo, mérite une 
place à part. Né en 1940, il a 
écrit directement en français 
son premier livre, Leibniz et la 
formation de l'esprit capitaliste 
(Aubier, 1975). Il a enseigné 
plusieurs fois aux Etats-Unis et 
en France, où il dirige un 
groupe de travail à la Maison 
des sciences de l'homme. Tou- 
tefois ses deux derniers ou- 
vrages attendent toujours 
d'être traduits. 

Logic and society [Londres, 
Wiley, 1978) est un travail sur 
la notion de rationalité histori- 
que. Jon EIster essaie d’y ap- 
pliquer la logique modale à 
l'étude des contradictions so- 
ciales. Il y a contradiction so- 
ciale, selon lui, lorsqu'un mefi- 
vidu se voit comme une 
conscience et voit les autres 
comme des choses — pro- 
cessus que Marx a bien ana- 
lysé : s'il peut être rationnel, 
dans une entreprise donnée, de 
substituer une machine à un 
ouvrier, eda ne l’est plus si 
tous les patrons décident d'en 
faire autant avec tous leurs ou- 
vriers... La théorie de Keynes, 
ajoute EIster. est die aussi une 
théorie des contradictions so- 
ciales, puisque elle repose sur 
l’idée que, dans la crise du ca- 
pitalisme, chacun pense qu’il 
pourra s'en sortir à condition 
de se débrouiller tout seul — 
raisonnement qui, évidem- 
ment, n'est pas généralisable... 

Mais Jon EIster ne se borne 
pas à dire que (es théories de 
Marx et de Keynes ont la 
même structure logique. Il s’in- 
terroge aussi sur la notion de 
€ possibilité historique » 
(exemple : que veut-on dire 
lorsqu'on dit qu’une c&ctature 
militaire, dans la France d’au- 
jourd’hui, serait imposable ?). 
Il montre, enfin, que Marx avait 
raison de soutenir qu'une théo- 
rie du changement social de- 
vait comporter au moins trois 
sortes de variables : les contra- 
dictions économiques - qui 
constituent bien le grand mo- 
teur de l’histoire, - l'effort col- 
lectif fait pour les surmonter et 


les conditions structurelles qui 
favorisent ou gênent cet effort 
collectif. Comme Heraclite, 
comme Blake, comme Hegel. 
Marx et Tocqueville, Jon EIster 
croit en la valeur motrice des 
contradictions ; mais il insiste 
sur la nécessité d'en analyser 
les mécanismes logiques — et 
les aspects non intentionnels 

- dans 1e détail, à l'on veut 
éviter de tomber dans le culte 
religieux de la « dialectique ». 
Par là, son travail s'apparente à 
celui qu'accomplit le logicien 
Alexandre Zinoviev pour mieux 
comprendre la société soviéti- 
que d’aujourd’hui. 

De gauche... 

Dans son dernier livre, 
Ulysses ant the sirens (Cam- 
bridge UniversitŸ Press/ Edi- 
tions M.S.H., 1979), EIster 
nous invite, avec le sens du pa- 
radoxe qui le caractérise, à 
nous faire une idée plus fine de 
ce que nous appelons, sans ré- 
fléchir, la « rationalité » : a' 
Ulysse avait été parfaitement 
rationnel, il n'aurait pas eu be- 
soin de se faire lier au mât pour 
résister aux sirènes. Il était 
donc irrationnel, en un sens, 
mais en même temps capable 
de surmonter cette irrationalité 

— puisqu'il savait prévoir qu’iJ 
allait succomber et faire ce 
qu’il fallait pour être retenu à 
temps... En somme, un com- 
portement rationnel peut 
consister à faire, parfois, quel- 
que chose d'irrationnel, c II n‘y 
a rien de si conforme à la rai- 
son que ce désaveu de la rai- 
son m. comme aurait dit Pas- 
cal... 

Un dernier point : EIster s'in- 
surge contre le fait que. en 
France, /’ individualisme métho- 
dologique paraisse toujours Ré 
à l’individualisme politique, 
donc à une certaine « droite », 
tandis que le collectivisme mé- 
thodologique (à la Dukheim) 
est plutôt associé à la « gau- 
che ». s Une chose, dit-il, est 
de soutenir que toute causalité 
sociale passe à travers l'acteur 
individuel . autre chose de pré- 
tendre que le système du mar- 
ché fournit la solution de tous 
les conflits mondiaux I II est 
bien évident qu'il faut distin- 
guer les deux : on peut très 
bien, comme moi. être âitftê- 
duaiiste du point de vue mé- 
diologique et neanmoins se 
sentir de gauche... » - C. D. 


consiste par exemple à Etre 
admis dans une université plus 
prestigieuse que celle où Fou se 
trouve... 

- Tandis qu’en France—? 

- Tandis qu’en France le sys- 
tème est peu différencié, très 
centralisé, relativement immo- 
bile : U offre donc peu de res- 
sources symboliques. Alors l’in- 
tellectuel est conduit à chercher 
sa récompense en prestige auprès 
d’un public plus vaste. Quelque- 
fois, l’innovation passe par là, 
mais pas toujours. On peut ajou- 
ter un corollaire : à partir du mo- 
ment où vous vous adressez non à 
vos pairs mais à un large public, 
il y a incitation à produire des 
théories plus générales. Certaines 
sont bonnes ; mais la plupart sont 
destinées à disparaître très vite. 
Bref, le système de marché crée 
le vedettariat, le phénomène des 
« maîtres penseurs ». Et ce phé- 
nomène est tellement accusé, 
chez noos, qu’il empêche certains 
travaux de grande qualité d’être 
connus, voire d’être publiés, 
parce qu’ils procèdent de ma- 
nière rigoureuse, méthodique, 
parfois un peu lourde — et que 
F «esprit littéraire», dont Toc- 
queville remarquait déjà l’impor- 
tance en France, en est absent— 

— Estimeriez-vous Fesprit lit- 
téraire incompatible avec Facti- 
rité du sociologue ? 

— Entendons-nous : si vrais 
vous placez au niveau de l’ana- 
lyse des micro-rapports entre in- 
dividus - comme le fait par 
exemple le sociologue américain 
Hrvin Goffman dans Asiles ; - il 
est évident qu’il vaut mieux avoir 
des dons littéraires pour les dé- 
crire. En revanche, au niveau 
macroscopique, ces dons sont 
moins nécessaires. D vaut même 
mieux, dans une analyse macro- 
sociologique, que l’aspect psy- 
chologique ne soit pas trop com- 
plexe. Marx, par exemple, 
caractérise le capitaliste de façon 
très simple : Q dit que c’est quel- 
qu’un qui recherche la maximisa- 
tion du profit, et cela suffit De 
même Max Weber, lorsqu’il étu- 
die la prolifération des sectes pro- 
testantes ata Etats-Unis : fl se 
borne à noter que, dans une so- 
ciété mobile, où les gens sont mé- 
fiants, le fait d’appartenir à une 
secte rassure les autres et facilite 
ainsi les relations qui, comme les 
relations commerciales, suppo- 
sent la confiance. Le ressort psy- 
chologique est " rudimentaire, 
mais l’analyse est brillante — 
dans la mesure où elle permet de 
reconstituer l’ensemble du sys- 
tème d'interaction et de mettre 
en évidence un effet, qui peut par 
raître paradoxal, de renforce- 
ment mutuel entre la religion et 
le développement des transac- 
tions commerciales. 

- La sociologie a connu, en 
France, une grande vogue à la fin 
des années 60. N’y a-t-fl pas, au- 
jourd'hui, un reflux ? A quoi 
l’a ctrîbsez- vous, et comment 
voyez-vous Faveur des études so- 
ciologiques chez noos ? 

- On observe incontestable- 
ment un reflux. Ce reflux paraît 
positif dans la mesure où il indi- 
que une érosion des grandes théo- 
ries qui, sur la fra d’observations 
souvent fragiles, prétendirent en- 
fermer la complexité des sys- 
tèmes sociaux dans quelques pro- 
positions sommaires. Il me paraît 
évident que ces derniers sont 
d’un niveau de complexité au 
moins égal à celui des systèmes 
vivants. U en résulte que le pro- 
grès de la. sociologie passe davan- 
tage par l'analyse des phéno- 
mènes et de processus partiels 
que par un effort pour construire 
d'impossibles théories générales. 

» Je ne crois pas que les pro- 
grès actuels de la biologie soient 
dus à des théories traitant de l’or- 
ganisme en général. De même, je 
crois que les apports passés et 
l’avenir de la sociologie sont 
plutôt dans l’observation et P ana- 
lyse attentive de phénomènes et 
processus partiels et dans ce que, 
parodiant Popper, on peut appe- 
ler le * peacemeal theoHzing -, 
c’est-à-dire la construction de 
modèles à ambition limitée, 
beaucoup plus difficiles à élabo- 
rer que les théories à ambition 
générale. 

» Ces principes ne sont d’ail- 
leurs pas nouveaux. Us sont ceux 
des grands sociologues classi- 
ques, comme Weber. En les re- 
trouvant, la sociologie peut espé- 
rer recouvrer la respectabilité 
scientifique au prix de laquelle 
elle est tentée, dans certaines 
conjonctures, d'accéder à un 
éphémère succès social. Quant à 
la notion de théorie générale, elle 
ne peut être définie que de ma- 
nière critique : sa vocation est de 
dissiper les explications sim- 
plistes et imaginaires des phéno- 
mènes sociaux. » ■ 


Ouvert-fermé 


PIERRE CALLERY 


L A généalogie est à la portée 
de tous. Tout d’abord, éfle 
peut paraître passive : sim- 
ple compilation des infor- 
mations filiatives données, 
noir sur blanc, dans les 
actes de l’état civiL Toute- 

■ foïs, dès le début, elle inté- 
resse et rapidement pas- 
sionne, car l’individu 
lui-même se trouve impliqué à 
travers sa famille. Petit à petit, 
les difficultés se multiplient, fl 
faut deviner dans quelle com- 
mune, dans quelle paroisse, les 
actes ont été dressés. Il convient 
de lire des documents de prime 
abord illisibles. Mais tout devient 
facile grâce à l’exercice progres- 
sif, à l'entraînement permanent. 

Et l’on en arrive, presque in- 
consciemment, au côté véritable- 
ment culturel de cette science, où 
le sens critique, le jugement, le 
goût même, entrent en force. 
L’adepte retrouve, dans tous les 
détails, qui étaient et ce que fai- 
saient ses ascendants. Il devient à 
sa manière historien, et de l’his- 
toire la plus difficile et passion- 
nante qui soit 

La culture pour tous, la vraie, 
celle où l'initiative apparaît, où le 
sens critique et le jugement se 
développent, trouve un terrain 
d’élection avec la généalogie. 
Pourtant, cette activité ne peut 
pas être exercée par tous. Les 
dépôts d'archives départemen- 
tales - lies principal où ponrsui 
les recherches - sont simultané- 
ment et également an service de 
l’a dminis tration, des chercheurs 
scientifiques et du public en gé- 
néral Toutefois, ils sont tenus 
par l'administration. Ils ouvrent 
aux heures de bureau, en même 


temps généralement que. les ser- 
vices de la préfecture. Qs sont 
donc fermés au moment où trait 
le monde serait libre de^ s’y ren- 
dre. La permanence du samedi 
est rarissime (une demi-douzaine 
de dépôts la tiennent, et rare*, 
ment l’après-midi) . Aucun n’ou- 
vre le dimanche. Toutefois, un 
□ombre sensible de directeurs ont 
compris les désirs du public et 
font appliquer la journée conti- 
nue. 

De toute façon, les services 
d’archives assurent un travail 
proche de la limite de leurs possi- 
bilités et personne ne s’en rend 
compte. En janvier dernier, nous 
avions signalé lé « pacte » généa- 
logique des élèves de seconde du 
lycée mixte de Blois (1). Savez- 
vous combien de documents d’ar- 
chives ont été demandés en com- 
munication par la centaine de -, 
lycéens qui se sont alors rendus 
aux archives départementales ? . 
Cinq cent vingt-sept liasses diffé- 
rentes comprenant chacune plu- 
sieurs cahiers ou registres— 

Néanmoins et de façon géné- 
rale, seules les personnes exer-, 
çant une profession libérale, seuls 
les retraités et les rentiers, les 
étudiants et les chômeurs, peu- 
vent accéder aux archives. Les 
salariés en sont privés. Ils repré- 
sentent le plus grand nombre des 
Français et aucun n’y a droit! 
Pourtant, cette activité çnltiirefle 
par excellence, qui ne demanda ‘ 
pas d’apprentissage préalable 
mais qui initie progressivement, 
ne mérite-t-elle rien ? 

Nous avions déjà attiré l’atten- 
tion sur ce point (2>... L’idée en 
fut reprise par des amateurs aux 
« Journées généalogiques de 
Nice » (3) : * Il faudrait, dit Tan . 
des congressistes, que les moyens 
en crédits, en personnel et etilo- 
caux soient accordés largement 


afin- de permettre 4 toits les 
dépôts d’ouvrir, mm seulement 
le samedi, mais aussi le di- 
manche. 

Ce souhait* fut exprimé le 
17- maL 

Le collectif budgétaire pré- 
senté au conseil des ministres le 
10 juiii(4) préwât la création de 
mîàe* postes pour Faction cultu- 
relle. Bien sûr, il faut compter 
avec les musées, les théâtres, les 

' associations culturelles... mais la 

déception fut grande cependant 
lorsqu'on apprit que. quinze 
postes .seulement étaient prévus 
pour les dépôts d’archives dépar- 
tementales (surtout des régulari- 
sations de situation). 


En fait, Finformation était in- 
complète. Un concoure est prévu 
en octobrejKwr trente emplois de 
magasiniers et, à plus long terme, 
trente gardiens serout également 
recruté. Mais, même alors, com- 
ment ouvrir les dépôts d'archives, 
le dnrianche? Ce « rêve df uto- 
piste » fait hausser 1e® épaules 
avec tantôt dédain, tantôt ironie. 
Outre l’insuffisance des focaux, fl 
faudrait multiplier le personnel 
par vingt ! Une véritable révolu- 
tirai! • ; 

Eh bien, oui ! Mais, d’après le 
dernier rapport de la Cran- des 
comptes, si le personnel des Ar- 
chivés de France 'se compose 
d’environ 2 000 FonctkHmaireâ, 
celui de ÏÏnfonnatiqnè est pres- 
que - . vingt fois' plus nombreux 
(34 600 personnes). Or, bien évi- 
demment, Finfdrimt 
particulièrement sans objets elfe 
ne possède pas lesu données, de 
jbase, si (cs Arcbivpsji en ont pas 
assuré conservation. Informati- 
que et archives se tiennent. Les 
Archives n’ont pas actuellement 
les moyens d’assurer tous les ser- 
vices que leur demande la toi, de 
conserver et de classer tous lés 
documents qui sont- de leurres-- 
sort. . . rfy V 

Là situation acttfeSe atteint le 
non-sens. On pourrait - très pro- 
saïquement, et eir exagérant un 
peu - te wunparer ù celle d’tin 
cultivateur qui aurait dépensé 
tous ses biens dans l’achat de jphi- 


ACTUELLES 


Centre h décentralisation 

• Tune comprends pas ma pensée centralisatrice et décen- 
tralisatrice, quand tu m’accuses de contradiction. Ma pensée; en 
cela conforme à la nature des choses, a toujours été ceci : décen- 
traliser les forces intellectuelles et centraliser l’action adminis- 
trative, car la pensée est une chose essentiellement libre, multi- 
ple. diverse et décentralisée, et l'action est une chose 
essentiellement une et centralisée. Sans unité et centralisation, 
mille action concordante, efficace et forte. Décentraliser un 
pays, c’est le démembrer, c'est le tuer. 

» Je ne vous comprends pas de ne pas le comprendre. Si on 
vous laissait faire il n’y aurait pas de France dans dix ans. U n’y 
aurait que des provinces, et, comme le même principe appliqué à 
l’unité provinciale la démembrerait et l’énerverait aussi r bientôt 
il n’y aurait plus de provinces, il n’y aurait que des municipa- 
lités. puis bientôt plus de municipalités mais des individualités. 
Votre système se résout par l’individualisme, la chose la moins 
patriotique et la moins humaine... » , 

D’une lettre de Lamartine à son ami, le comte de Virieu, da- 
tée de Mâcon, le 12 septembre 1828. El il ajoute en terminant : 
« Les nations sont de grandes machines, vous les disloquez. » 
JEAN GUCHARD-MEHJ. 


"UN LIVRE FABULEUX 1 

HmMRi 4UVG 


rachid boudjedra 



maris qm Saurait pfSs'les moyens 
de cultiver sa terrer^ 

Quel dommage -pourrait-on 
rendre ’ au premier, ministre du 
temps libre qui donnerait la pos- 
sibilité aux dépôts: d’archives 
d’être ouverts & tous le samedi et 
le dimanche... Et* coroüairement. 
au ministre, de la culture qtù per- 
mettrait cette évolution. néces- 
saire par la sauvegarde de tous 
les documents d’archives. 

- Cela signifierait un renverse- 
ment total dés mitions actuelles 
en multipliant j&ywjfi,-. le per- 
■ sonnelf les locaux et les moyens 
financiers. De Futopie ?„ la loi 
du 3 janvier 1979 sur la commu- 
nication des archives est un coup 
d’épée dans l’eau sï cela né se dé- 
cide pa& Dans là situation ac- 
tuelle, cDe ètf ^inapplicable* et, 
d'ici trois ans au maximum, au- 
cun dépôt n’aura pins dé rayon- 
nage pour les nouveaux docu- 
ments qui lui parviendront Les 
moyens sont actuellement sans 
rapport avec la tâche à accom- 
plir(S). - - ■ 

(1) Lé Monde Dimanche du 
18-1-1981, page XVUI : « Initiation au 
lycée». ' 

(2) Le Monde daté 21-52 mû et 
! 8~9 octobre 19 78, et du 28-29 jan- 
vier 1979. -• 

(3 ) ' té Mande Dimanche du 
7 jom 1982, page XIV : « Liberté ebé* 

(4) Le Monde. 12 Jute 1981. page 32. 

(5) L’an dû dépfits finjiiia dfpnr- 

dâm le centre de la France, 
par exemple^ s'emploie qoe cinq penne- . 
acot* : le diKOcur. k secrétaire df docu- 


“ On pensa aux images.nonchafantcs <r«n Restais musulman, 
â la géographie quotidienne d’un Robbe-Grillet qui se serait évefflé. sensuel, 
à la musicalité à'im Claude Simon changé en muezzin. " - 

REMY UUET/LE FMNT 

“ la générosité, r éclat le bouillonnement, la couleur, le sens épique... " 

DOMINIQUE FERNANDEZ / L'EXPRESS . . 

roman /donna 


cipah une stéiwdactykigràplie , et on 


CONTE FROID 


la 


Il éfedft Satiné par te sé- 
mantique, mais 3 Vanât ja- 
mais compris un seul mût des 
livres qrïl ünithsà ce-sujeL 
Aiorepourcomprendre, 3 
écrivit Iti-séaie iD .traÉS de : 
sémantique «cor pluscbm- 
ptiqoé que tons les aatrn. 

Jacques çternbe3r.g. 


27 septembre 1981-' le"MÔNDE DIMANCHE ' 
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NUMISMATIQUE 

A cheval ! 


ALAIN WEIL 


L A belle exposition sur les 
chevaux de Saint-Marc 
qui vient d’être proposée 
aux Parisiens dans l'en- 
ceinte du Grand Palais 
ainsi que l’exposition 
« Equus » du Louvre des 
Antiquaires, nous ont rap- 
|P| pelé l’importance des 
représenta tiens animales - 
et plus particulièrement des 
représentations équestres.- dans 
l'histoire de Fart. L’animal 
constitue, en effet, la représenta- 
tion plastique la plus ancienne et, 
dès ses débuts, l'artiste, l’homme, - 
a accordé ses préférences à des 
représentations zoomorphes, 
comme en témoignent les admi- 
rables fresques pariétales de la 
préhistoire. Depuis, cette faveur 
ne s’est jamais démentie et la 
numismatique, en tant que mode 
d’expression artistique, 
n’échappe pas à la règle. 


Dresser un inventaire du * bes- 
tiaire des monnaies » même en sc 
limitant au seul type équestre 
serait une entreprise de longue 
haleine et de peu d'intérêt ; aussi 
nous contenterons-nous de pren- 
dre quelques exemples destinés à 
montrer comment, de f Antiquité 
à . nos jours, la « plus noble 
conquête de l’homme » a galopé 
dans lés « champs monétaires » 
en y laissant l'empreinte de son 
image, symbole de force, de 
liberté et de noblesse. 

Dans la n umismatiq ue grecque 
antique les animaux sont large- 
ment représentés et le cheval 
apparaît très tôt,, notamment sur 
les s ta 1 ère s archaïques corin- 
thiens de la seconde moitié du 
sixième siècle avant J. C., sous la 
forme du cheval magique 
Pégase, qui naquit du saqg de 
Méduse lorsqu’elle eut la tête 
tranchée par Persée. Ensuite 
apparaîtront en abondance les 
trois types de représentations 


Machines à rêver 


OLIVIER CHAZOULE et BERNARD SPITZ 


M il neuf cent 

TRENTE-SEPT : daté 
funeste, s’il en est, pour 
les amateurs de ma- 
chines à sous, puisque 
c’est à cette Époque que 
leur utilisation est défi- 
ni rivement interdite en 
HH France. Le mouvement 
avait été lancé aux 
Etats-Unis, quelques années au- 
paravant , avec ks fameuses lois 
sur la « prqhfl»tk*nj* ; ta produc-_ 
tien c i nématogra pfcûqué qui porte 
sur cette époque agitée n’en a 
souvent retenu que l’interdiction 
de toute -fabrication et distribu- 
tion d’alcooL Mais ce retour à un 
puritanisme pur et dur n’avait 
pas épargné les jeux d’argent et, 
notamment, les machines à sous : 
non seulement, en effet, leur ex- 


Questions 


par Roland TOPOR 


A quef fige êtes-vous né 7 
Pourquoi ? Possédiez- vous un 
ordre de mission ? Etiez-vous 
plutôt en congé payé ? Avez- 
vous déjà porté le deuil ? 
Pouvez-vous nommer plusieurs 
personnages célèbres ayant été 
des enfants ? Votre nombril 
est^tl le centra du mônde ? Est- 
ce douloureux ? Auriez-vous 
aimé vivre à une autre épo- 
que ? N'avez-vous pas le senti- 
ment que, c'est déjà fait ? 
Avez-vou£ déjà vu des 
femmes ? A quelle distance 
voit-on le mieux une femme ? 
Qui a peur de Virginia Woolf ? 
Votre famille srt-ette eu è souf- 
frir des poids et mesures 7 
Comment sa mange te ven- 
geance ? Existe-t-elle en 
conserve ? Marchandez- vous 
votre admiration ? Combien la 
vendez-vous habituellement ? 
Que pèse un lourd chagrin ? 
Combien mesure une longue 
patience ? Les idées larges 
dépassa rrt-eUes généralement 

1‘ mètre -? Le Roi Soleil 
donnait-il des coups ? Les Da- 
nois ne sont-ils pas cfignes 
d’être fr a nçais ? Quel est le 
dieu des Belges ? Et des 
Suisses ? Tou* ce qui a été zfir ! 
a-t-il été fat ? Les lendemains 
qui chantent danseront-ils 
après-demain ? Et s’S n’en 
reste qu'un* comment se 
reproduira-t-<i ? .fTest-ü pas 
1 1 heures ? Ne devons-nous 
pas nous séparer ? •' * , 


ploitation dans les lieux publics 
était interdite mais encore le seul 
fait d’en posséder une chez soi 
était une infraction à la loi. 
Etrange paradoxe dans un pays 
où la libre entreprise et là respon- 
sabilité individuelle font figure 
de tables de la Loi ! 

En fait, les jeux n’étaient pas 
exactement condamnés partout : 
il restait un Etat, un seul, où les 
joueurs pouvaient continuer à se 
livrer en toute quiétude à leurs 
C&ÙF&S1& acrivjfêClé Nevada et 
sa capitale de légende. Las 
Vegas. Las Vegas et ses dizaines 
de casinos et de cercles, ses deux 
cent cinquante hôtels, ses cin- 
quante mille machines à sous. 
Las Vegas où le visiteur ayant un 
compte bancaire d’an moins 
5 000 dollars est transporté et hé- 
bergé gratuitement pour venir 
jouer_. Las Vegas où on raconte 
qu’il n’est pas rare de voir dans 
les casinos de Fremont Street, 
l’artère principale, des femmes 
porter un gant pour leur faciliter 
la manipulation de quatre ou 
cinq machines à la fois ! 

Cerises U citrons 


Etrange destinée que celle de 
l’invention du mécanicien améri- 
cain Charles Fey qui met au 
point, en 1887, les premières 
« machines à fruits ». appelées 
ainsi à cause des symboles déter- 
minant le résultat final. Le fonc- 
tionnement de base de la ma- 
chine repose en effet sur trois 
roues comportant chacune vingt 
symboles qui se mettent à tour- 
ner lorsqu’une pièce est glissée 
dans l’appareil et que la poignée 
située sur son côté gauche est 
abaissée. Selon la combinaison 
de symboles affichés — trois ce- 
rises, trois citrons— — 1a machine 
restitue, ou non, une partie de 
son pactole. A partir des an- 
nées 20, le système fut amélioré 
avec l’apparition des mécanismes 
de « jackpot », une sorte de ca- 
gnote qui, sur certaines combi- 
naisons, s’ajoutait au gain normal 
que pouvait espérer le joueur. Et, 
vers 1950, on commença à fabri- 
quer des machines à quatre 
roues, dont le «jackpot » donnait 
de très grosses sommes, avec un 
bouton spécial qui permettait 
aux joueurs de garder n’importé 
quels symboles pour tw second 
tour de roues. Certains fabri- 
cants, de plus en plus vicieux, 
lancèrent même des modèles où 
on pouvait risquer jusqu’à huit 
pièces à la fois 1 

Cet engouement pour ces dia- 
boliques machines est d’autant 
plus curieux que l’intelligence ou 
l'habileté du joueur n’est pas ex- 
cessivement sollicitée et que, par 


hippiques que sont le cheval 
libre, fe type équestre du cheval 
avec son cavalier et le type ago- 
nistique des attelages (biges ou 
quadriges de chevaux conduits 
par Fanrige) destinés à concourir 
aux jeux panhelléniques. 

Parmi les plus intéressantes 
représentations du cheval libre, il 
faut cher les monnaies de la ville 
de Larissa en Tbessalie, région 
d’élevage qui était célèbre par 
ses riches pâturages et la qualité 
de ses coursiers : les beaux 
drachmes et dï drachmes d’argent 
de cette cité nous montrent des 
chevaux au repos ou bondissant, 
au pas ou au galop, et même, 
dans une charmante composition 
une jument et son poulain pais- 
sant tranquillement côte à côte. 


Un autre monnayage qui 
consacre le type du cheval libre 
est celui de Carthage. On sait 
l'importance de cette grande cité 
commerçante fondée par les Phé- 
niciens au huitième siècle avant 
J. C et qui devait jouer un rôle 
prépondérant dans la vie écono- 
mique du bassin méditerranéen 
jusqu’à sa totale destruction par 
les Romains en 146 avant i. C. 
Carthage commença de battre 


ailleurs, selon l'excellent Guide 
mondial du jeu (1), l’appareil ne 
paie qu'une fois tous 
les...4,37 tours en moyenne, avec 
un confortable bénéfice d’envi- 
ron 20 %, ce qui représente « un 
rapport déloyal car il est infé- 
rieur à ce qu'il devrait être selon 
les lois de la probabilité » . Or, 
pour forcer un peu le destin, les 
exploitants eurent longtemps ten- 
dance à truquer leurs machines 
en bloquant, dans les systèmes de 
roulement, le maximum de com- 
binaisons gagnantes possible. La 
réputation des machines à sous 
de voler leurs clients leur valut 
d’ailleurs le surnom peu flatteur 
de « bandits manchots », à cause 
du bras unique sur lequel on tire 
pour obtenir la combinaison fa- 
tale. Mais il est aussi vrai que 
nombreux furent les joueurs, 
dans le passé, qui s’efforcèrent de 
tricher en imaginant des com- 
bines peu avouables où les fils de 
fer, les cuillers et même les vile- 
brequins spécialement profilés 
jouaient un grand rôle... 

150 pièces rares 


Il suffit de déambuler dans le 
nouveau « Las Vegas Muséum » 
qui vient juste d’ouvrir ses 
portes (2) - un superbe musée 
de cent cinquante pièces rares 
composé à partir d’une collection 
privée d’une exceptionnelle ri- 
chesse - pour avoir une petite 
idée de la diversité de ces ma- 
chines à sous. On y trouve, bien 
sûr, les classiques * machines à 
fruits », surtout des américaines 
mais aussi quelques françaises, 
dont une, tout en bois, qui date 
de 1908 ; mais on peut aussi re- 
marquer de belles « machines à 
bille ». minutieusement restau- 
rées, où le joueur pouvait, dans 
une certaine mesure, influer sur 
son destin en envoyant, au dé- 
part, avec plus ou moins 
d'adresse sa bille. Les habitués 
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monnaie après sa première inva- 
sion en Sicile et produisit dès lois 
pendant plus de deux siècles un 
abondant monnayage d’or et 
delectrum, de bronze, d’argent 
et de billon qui, à quelques 
exceptions près, portera toujours 
sur une de ses faces la représen- 
tation d’un cheval. Parmi les plus 
fameuses de ces pièces sont les 
lourds décadrachœes et dodéca- 
drachmes d’argent ainsi que les 
tétradraebmes portant à l’avers 
soit la tête d’Hercule soit celle de 
Démêler, déesse du blé, traitée 
dans le meilleur style syracusain 
et, au revers, une superbe tête de 
cheval à l’encolure puissante et 
au modelé très expressif (voir 
photo). Cette tête rappelle sans 
doute l’épisode de la fondation 
mythique de la ville telle que la 
rapportera, plus- tard, Virgile 
dans l'Enéide : • C’était là que 
les Phéniciens, ballottés par les 
flots, avaient pris terre. En fouil- 


des maisons doses de l'entre- 
deux-guerres retrouveront, eux, 
avec une certaine nostalgie les 
machines • diseuses de bonne 
aventure » où les prévisions opti- 
mistes alternent avec d’équivo- 
ques mises en garde. On peut 
même voir exposée à tous les re- 
gards une étrange machine où les 
« rouleaux à fruit » avaient été 
remplacés par la photo des pen- 
sionnaires de ta maison dans une 
tenue qui aurait sans doute dé- 
clenché^ & l’époque, les foudres 
dés ligues de vertu. Le client ga- 
gnant, c’est-à-dire celui qui avait 
sélectionné, avant de jouer, la 
bonne photo, se voyait, selon la 
légende, offrir... une bouteille de 
champagne par l’établissement! 

On trouve d’autres curiosités 
dans ce musée rétro : une grande 
table de •jeu des petits che- 
vaux », l’ancêtre, dans beaucoup 
de casinos, du jeu de la boule ; un 
appareil français, » tes Gu- 
gusses ». qui est à mi -chemin en- 
tre la machine à sous et l’auto- 
mate et, à la sortie, un redoutable 
cochon rose qui vous permet, 
kjrsqne ses yeux globuleux voient 
jaune, de mesurer votre résis- 
tance à des décharges électriques 
de plus en plus fortes ! 

Les amateurs fortunés de- 
vront, pour satisfaire leur pas- 
sion, fréquenter les magasins spé- 
cialisés avec l'espoir de dénicher 
l’objet de leurs rêves. Chez Ber- 
nard de Wiu (3), ils découvri- 
ront des « américaines • à 
fruitsde 1920-1930 et d’autres 
datant de l’après-guerre, en bols 
verni, où l'heureux gagnant n’ob- 
tient pas des pièces mais des 
gains • en nature » — lames de 
rasoir ou friandises le 'plus sou- 
vent - souvenirs d’une époque où 
les législations restrictives en vi- 
gueur avaient amené les fabri- 
cants à supprimer tout gain mo- 
nétaire... D’autres lieux - 
Jackpot, Prohibition, Flippoma- 
nia et, surtout, la Maison du Flip- 
per (4) - abritent des machines 
de toutes tailles et de toutes ori- 
gines. Mais il faut tout de même 
savoir, avant de commettre l’irré- 
parable, qu'un fond de roulement 
d’environ trois cents pièces est 
nécessaire à une machine classi- 
que et, surtout, que l'acquisition 
de ces petites merveilles obligera 
l'acheteur à débourser, en 
moyenne, entre 1 500 et 
5 000 francs. Ceux qui cherche- 
raient de bonnes raisons de céder 
à la tentation peuvent toujours 
s’imaginer qu’ils font un investis- 
sement... ■ 


(2) Quartier de l’Horloge, 23, rue de 
Beaubourg. 15003 Paris. Ouvert tous les 
jours, diman che indus, de 11 h. à 19 h. 


Paris; têL : 508-95-46. 

(4) Jackpot : 34. ne Richard-Lenoir, 
75002 Paris ; Prohibition : 2, roc de* 
Deux-Ponis. 75004 Paris ; Flippomania : 
42, rue Lamfarechtes, 92000 Courbe- 
voie ; La Maison du Flipper : 66, rue de 
Saussure. 75017 Paris. U existe aussi un 
Club des coHeeûoiineuK de machines à 
sous, animé par Jean-Claude Baudot, le 
propriétaire de la collection qui a donné 
nalecanw BU * LflS Vegas Muséum • : 
7, rue GrefTuIbe. 75008 Paris. Cotisation 
de 50 F par an. 


Iant le sol. Us avaient découvert 
la tête d'un coursier ardent que 
Junon elle-même leur avait mon- 
trée. signe manifeste qui promet- 
tait à la nouvelle nation la gloire 
des armes et les faciles res- 
sources d'une abondance éter- 
nelle. * 

Le type équestre du cheval 
avec son cavalier est bien illustré 
par le monnayage de Philippe II 
de .Macédoine, père d'Alexandre 
le Grand. Au début de son règne, 
les tétradruchmes d’argent repré- 
sentaient à l’avers Zeus et au 
revers le rot à cheval, la main 
droite levée dans un geste de 
salut, puis, vers 348 avant J. C., 
Philippe fit changer le type de 
revers pour une représentation 
d’un jeune cavalier nu tenant une 
palme. Si le premier type (le roi 
macédonien à cheval) a une réso- 
nance locale, le second (le jeune 
cavalier victorieux) est un type 
agonistique qui est délibérément 
panhellénique. C’est le même 
choix qui va s’affirmer dans le 
monnayage d’or que Philippe II 
fera frapper à partir de 345 au 


type d’Apollon et du bige de che- 
val au galop : ces choix reflètent 
sans aucun doute la volonté de 
Philippe II d’arfirmer l’apparte- 
nance de son peuple â la tradition 
grecque à une époque où les 
Macédoniens étaient encore 
considérés comme des Barbares ! 

Enfin, les plus belles représen- 
tations de quadriges de chevaux 
sont, sans conteste, celles qui 
ornent les pièces de l’époque clas- 
sique syracusaine, pièces signées 
des plus grand noms de graveurs, 
comme Kîmon, Phrygïllos, 
Eumènes ou Evainètes. Dans ces 
monnaies d’un raffinement 
extrême, la hardiesse de te com- 
position ne le cède en rien à ta 
précision des détails : les chevaux 
bondissent, se cabrent, volent lit- 
téralement au-dessus de la ligne 
de la terre, renversant au passage 
les bornes de virage... Toute l’in- 
tensité de ia course et toute la 
puissance des superbes coursiers 
semblent encore de nos jours ani- 
mer le métal de ces chefs- 
d’œuvre de l’an monétaire grec.B 


Marcelin Pleynet 

Marcelin Pleynet est né à Lyon en 1933. Secrétaire de 
rédaction de ta renie Te! quel, il a publié cinq recueils de poésie : 
Provisoires amants des nègres. Paysage eo deux. Comme, 
Statue, Rime (an Seuil). 11 a aussi écrit divers essais sur la litté- 
rature et snr Part, dont Lautréamont par lui-même, l'Enseigne- 
ment de h peinture. Art et littérature (Seuil), Transe uîtnre 
(Bonrgois). Deux volumes de son journal intime sont aujourd’hui 
disponibles : le Voyage en Chine et Spirito Peregrino. 


le sommeil i u cwur 

Qu'elle revienne s'étonne et garde il s'ânonne 
c'est dans l'amour qu'elle revient la duègue, la barjol 
la nuit avec ses oreilles de vache 
et ses grands pieds qui foulent et scellent la lumière 
la putain 

la chienne mère qui les attache dans son œil 

toutes les filles à la ramée et par les lèvres 
les odorantes du grand trouble de l'univers 
ce jouir qui se change en ténèbre 
ses fils ses frères ses pères ses maris 
toutes les croyantes en son voeu 
et tous les femelles maris 
par la verge 

pour la caresse de son lit. 

Je dis 

je le tiens de son dit son corps épandu comme l'eau 
et sous ses cuisses ( « maudit et meurt ! a) 
le jus noir, l'aveuglement, l'heure 
et la jouissance du tombeau. 

Sommeil 

où le grand bruit de l'univers est là muré 
lune et soleil 

et la caresse aux longues rames 
qui tient ses couilles dans ma bouche 
comme un cheval dans la nuit 
tumulte et rêve pourpre 
et le matin aux doigts de rose 
et la parole que je tiens d'un cri 

cTun cri 

dans l'air bourdonnant dans la ramure 
c'est le matin et c’est le soir 
les ténèbres de la durée 
et toute la joie sous l’oreille 
et toute la joie qu'elle tient 

elle me tient en corps dit-elle 

et moi je tiens sa bouche ouverte 

et comme un livre dedans sa bouche que je tiens 

et toute la joie dans sa bouche 

cette nourriture vermeille. 


Le sommeil de l'intelligence 

Sommeil 

un meurtre avec des blancs 

et encore un pli dans le cœur 

sommeil arraché d’un èpervier 

versant du ciel 

eut versant rouge de l’année 

où je repose avec ce drap qui tombe 

et la nuit blanche 

et la nuit grise 

la mer dans son sac comme un tonneau 

et comme en rêve les nuages que je ne verrai plu. 

ils parlent et tombent 

avec le père du cheval qui fend les flots 

vers la lune ascendante 

et les sangles du jour 

toutes versions des rives 

et de leurs têtes ensanglantées comme un trou 
ronde onde de la nuit et des heures 
sommeil dans le sommeil du monde. 
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A UJOURD’HUI que Ma- 
jor est mort, tous scs 
confrères du Progrès 
s’accordent à dire qu’il 
avait du génie. Du génie, 
le pauvre doit certaine- 
ment se retourner dans 
_____ sa tombe, lui qui s’est en- 
iB tendu traiter de « vieux 
con -pendant les qua- 
rante ans qu’il a passés au jour- 
nal, sauf par moi, le dernier 
venu, trop timide et pas assez 
aguerri à leur jeu pour oser par- 
ler de la sorte à aucun d’eux. 

Du génie, oui. Major en avait- 
il le dissimulait derrière un si- 
lence forcené et 100 kilos de 
graisse mal répartie. Imaginez 
un homme bref et ventripotent, 
la tête coiffée d’un étemel béret 
basque (personne n'a jamais su 
s’il était chauve ou non, ni s’il en 
changeait quelquefois), le vi- 
sage rebondi où naviguait un re- 
gard bleu, un peu triste, plissé et 
en retrait. Avec cela des jambes 
que l’on devinait grêles puisque 
les bras l'étaient, et une façon 
de ooser ie pied qui faisait pen- 
ser à celle d'un vieux matou. 

Major, il est vrai, aimait sur- 
prendre. Il arrivait toujours à 
l'improviste, du même pas feu- 
tré et mesuré, les mains dans les 
poches, les lèvres serrées, 
comme cadenassées sur un 
propos insolite, quelque chose 
qu'il ne parvenait pas à dire. 

Il entrait dans la salle de ré- 
daction par une porte dérobée, à 
gauche, et la traversait de part 
en part, se mouvant lentement à 
la manière d'un nageur qui fait 
la planche, attentif à éviter le 
moindre contact, pour aller 
s'installer derrière un petit bu- 
reau où trônait, bien en vue à 
côté de la machine à écrire, une 
vieille bouteille thermos. Ce 
thermos, d'après les plus an- 
ciens, n’avait pas changé de 
place depuis l’entrée en fonc- 
tions de Major. On disait qu'il 
ne s'en était servi qu’une fois, le 
jour de son engagement, puis 
avait feint de l'oublier. 

A peine s'était-il assis que 
Major se déchaussait et enfour- 
nait ses pieds dans une chance- 
lière. Ce rituel n’avait pas de 
saison, il l'accomplissait été 
comme hiver, au plus grand 
étonnement des visiteurs occa- 
sionnels. Puis il ramenait les 
mains vers le visage, à quelques 
centimètres des yeux, en inspec- 
tait la paume comme le font les 
chiromanciennes et les mères 
dont le gosse V3 passer à table, 
repliait ensuite les doigts sur 
eux-mêmes et tes réchauffait en 
soufflant dessus. De tout ce ma- 
nège. on avait fini par conclure 
que Major avait une mauvaise 
circulation, une maladie de 
cœur peut-être, on ne savait 
trop- 

impassible, Major se mettait 
alors au travail. D'abord, les 
préparatifs. 11 commençait par 
tailler ses crayons, regardant 
d'un œil satisfait la chute planée 
des copeaux dans la corbeille à 
papier. Il ne se servait qu'excep- 
tionnellement de sa machine à 
écrire, et avec une répugnance 
extrême. Il tapait mal. les 
coudes écartés, la tête jetée en 
proue, évoquant irrésistiblement 
un canard effarouché. J’avoue 
que. comme les autres, pour as- 
sister à ce spectacle, il m’est ar- 
rivé de lui chiper ses crayons. 

Bref, là aussi. Major se distin- 
guait. 11 avait, du reste, obtenu 
gain de cause. Les typographes 
s’étaient résignés à accepter ses 
textes manuscrits et, à la lon- 
gue. s'étaient habitués à son 
écriture, si petite et si resserrée 
que les mots semblaient être 
faits de lettres gigognes. Seules 
les hampes ressortaient, avec 
violence, et l’oeil inaccoutumé 
pensait à des ratures rageuses. 

Après un long moment passé 
à contempler ses mines affûtées, 
le vieux matou les essayait vo- 
luptueusement, i’une après l’au- 
tre, sur la première feuille de 
papier qui lui tombait sous la 
main, comme un chat exerce ses 
griffes au détriment d'une 
bande de papier peint. 



D E tous les journalistes du 
Progrès. Major était sans 
doute le seul véritable 
écrivain. Les autres fai- 
saient de l'information, 
lui de récriture. Les su- 
jets qu’ils traitaient ne 

H l'intéressaient pas en 
eux-mêmes. Il avait, par 
' rapport à l'actualité, un 
détachement souverain. En qua- 
rante ans de métier, il avait tâté 
des rubriques les plus diverses ; 
aucune d’elles ne l’avait suffi- 
samment retenu pour qu'il se 
spécialisât. Non. s’il avait une 
passion, c'était d’écrire (écrire 
pour écrire), et uniquement 
celle-là. Ainsi certains nageurs 
aiment-ils l’eau plus que les 
techniques pour s'y mouvoir, la 
brasse, le crawl, le papillon... 
L’allergie de Major au davier 
était du même ordre : il sem- 
blait vouloir créer entre les mots 
et lui un lien quasi charnel, le 
crayon n'étant jamais qu’un 
sixième doigt. 

Images que tout cela, me 
direz-vous. Je plaide coupable. 
Peut-être, après tout. Major 
détestait-il son métier et 
trouvait-il à se fabriquer un per- 
sonnage une sorte de plaisir 
compensatoire, et à mystifier les 
naïfs, dont j'ai toujours été. une 
joie un peu cruelle. Et puis, 
peut-être y eut-il entre nous un 
jeu de miroirs, car, je l’avoue, 
moi aussi j’aime écrire. 

Mais qu’importe. Revenons â 
Major. Il est là, dans son coin, il 
travaille. 11 n'a pas encore dit un 
mot, ni bonjour, ni juron, ni bor- 
borygme, rien. Voilà une demi- 
heure environ qu*ü est entré 
dans la salle de rédaction et, de- 
puis lors, il n’a adressé la parole 
à personne. Il n’esi même pas al- 
ler saluer Fursy, le rédacteur en 
chef, qui a déposé sur son bu- 
reau un billet avec quelques 
consignes. Les deux hommes 
ont pris le parti de communi- 
quer de la sorte. Chacun, en 
fait, trouve son avantage à cette 
coexistence silencieuse ; Fursy, 
qui est très susceptible, évite le 
regard chargé de sarcasmes 


dHôiwelk 

Major 

Par MICHEL LAMBERT 


(croit-il) de son collaborateur ; 
Major, quant à lui, est pris à son 
propre piège. II s’est rayé une 
fois pour toutes de la liste des 
mterlocuteurs possibles. Les au- 
tres l’ignorent. 

Au Progrès, on travaille dix 
à douze heures par jour. L’ef- 
fectif .en effet est réduit : une 
quinzaine de journalistes pour 
faire un quotidien (même s’il 
s’agit d'une feuille régionale), 
c'est peu. Ajoutez à cela que la 


l’exception de celui de Major, 
un peu démarqué) l'occupent 
tout entière, ne laissant que peu 
de place pour aller de l'un à 
l’autre. Inévitablement, on s'in- 
terpelle, pour raison profession- 
nelle ou autre, on s'engueule, on 
se brocarde, on s’amuse, comme 
partout ailleurs, mais l'exiguïté 
du lieu et le temps passé ensem- 
ble gomment chez les plus dis- 
crets leur timidité, leur réserve, 
leurs fausses pudeurs. Simple- 
ment, il y en a qui s'extériori- 
sent beaucoup et d'autres 
moins; mais tous se parlent, 
échangent quelques mots que le 
crépitement du télex et des ma- 
chines à écrire rend souvent 
inaudibles, forçant celui qui les 
a prononcés à se répéter et à 
hausser la voix. Major, cepen- 
dant, ne dit rien et on ne lui dit 
rien. 

Enfin jusqu’à présent. Car il 
est 9 heures moins une. A 9 
heures précises, Major va inter- 
rompre son travail, relever la 
tête, jeter un coup d’oeil circu- 
laire et lancer à la cantonade ; 
» Messieurs, vous êtes tous mes 
amis. -D’un ton égal, neutre. 


comme sans timbre. L’oreille la 
mieux exercée ne pourra y per- 
cevoir ni mépris ni ironie, ni sen- 
timent d’aucune sorte. Personne 
ne lui répond. A moins bien sûr 
qu'on ne considère comme ré- 
ponse le soupir du petit Fa- 
gnoul, la moue de Chevalier, le 
photographe de la maison, ou 
l’inévitable « vieux con • que 
l’un d’entre nous aura dit pres- 
que machinalement. 

Voilà, c’est tout Major nous 
échappe une fois de plus, il tri- 
pote à nouveau sa feuille blan- 
che, la caressant d’un crayon 
amoureux, Ja tête légèrement in- 
clinée â gauche ainsi que le font 
les écoliers, le regard incertain 
et protégé par des rondeurs 
roses. 11 ne dira plus un mot 
avant demain matin, à 9 heures 
pile, et ce sera comme toujours 
depuis quarante ans : « Mes- 
sieurs, vous êtes tous mes 
amis », à quoi quelqu’un répon- 
dra. autant par lassitude que 
par incompréhension : * Vieux 

Le béret basque, le thermos, 
la chancelière, la séance d’affû- 
tage des crayons, la phrase uni- 
que répétée obstinément, et 
d’autres petites manies du 
même genre ; à quoi jouait Ma- 
jor ? Que voulait-il prouver ? Et 
à qui ? Parfois, nous en discu- 
tions entre nous, réunis autour 
d'un verre (on boit beaucoup.au 
Progrès), pour fêter l'anniver- 
saire de l'un, les fiançailles de 
l'autre, ou n'importe quoi* et, 
fivresse aidant nous en arri- 
vions à parler, avec de grands 
rires qui cependant trahissaient 
mal une certaine gêne, de Ma- 
jor, de son cabotinage, & sa 


tristesse. C’était un su jet inépui- 
sable; et comme l’intéressé 
n'était pas là. nous en profitions 
pour déverser sur lui toutes nos 
petites rancœurs personnelles, 
redoublées du fait qu'il évitait 
nos réunions. 

Pourquoi ne pas le dire? 
Nous étions lâches. La plupart 
d’entre nous l'enviaient H avait 
réussi à se faire oublier tel qu’Q 
était (ce gros type mon, mal 
fait, et vraisemblablement sans 
conversation) au profit d’un 
personnage tellement déconcer- 
tant et caricatural qu’il en deve- 
nait fabuleux. Nous lui jalou- 
sions ce dont nous étions 
incapables, d’avoir su créer un 
certain mystère. 11 y avait parmi 
les journalistes du Progrès quel- 
ques créateurs manqués, sinon 
tous, moi sûrement Major non 
plus n’avait jamais rien écrit qui 
fût durable, roman, essai on 
quoi que ce soit de ce genre, 
mais il était là, comme un. livre, 
comme une statue, et on parlait 
de lui, et on s’interrogeait sur 
loi. Maintenant qu’il est mort, 
que par conséquent son > oeu- 
vre » est détruite, plus personne 
n'hésite à dire qu'il avait mais 
oui, c'est le mot qu'ils utilisent 
un certain génie. 

Y TN matin, cependant Ma- 

■ I jor entra dans la salle de 
I | rédaction par là grande 
ij I porte vitrée, comme 

■ I tout le monde. Cétait 

■ I un lundi, lendemain 

d’un week-end qui avait 

■ été superbe, et bien 
qu’on fût toujours en bÊ 
ver, chacun avait un pe- 
tit air de .printemps. De son re- 
gard ou du nôtre qui se 
croisèrent, je ne sais pas lequel, 
fut le plus étonné. Pourquoi Ma- •' 
jor n’étàit-ü pas emré par, la 
porte dérobée? Luîm8afie,lout 
à coup, semblait se rendre 
compte de l’incongnûté de la si- 
tuation- Pour la première fois en 
quarante ans, il avait dérogé à 
son habitude. C'en était presque 
indécent « Le printemps L. », 
souffla Martin, l’ironique Mar- 
tin qui n’en rate jamais une lors- 
qu’il s’agit de s'amuser aux dé- 


pens d'autrui.- * Le vieux con 
ser<nt-il amoureux ? », . renché- 
rit Aubier, suffisamment haut 
pour que Major, malgré son 
trouble, l’entendît. H y eut des 
ricanements obscènes et quel- 
ques fous rires. Fursy, qui 
n’avait rien perdu de. la .scène, 

. jouait; dés phalanges sur son bu- 
reau. Son sourire était haineux, 

On vît âtors-Majoir se cogner 
à deux ou trois tables, renverser : 
une pile . dé . documents qui dé- 
passait de l’uné d’eües,-se peu- 
cher pour les ramasser, hésiter à 
mi-chemin, sé- relever, impuis- 
sant et, en quelques enjambées 
affolées, regagner sa place. Il 
s'assit touréemm et.d’un geste 
nerveux, rajusta l’aplomb de son 
béret qui s’inclinait de plus en 
pins dangereusement. On Ten-’ 
tendait büeter. 

Peu à peu. Major retrouva 
son calme. Nous l'observions à 
la dérobée. Il avait replié ses 
jambes sous sa chaise. Lachan-- 
ceiière gisait à terre, inutilisée. 
Deuxième surprise. 

FagHoul me montra Fhorloge ■ 
d’un mouvement de là tête. 

8 b 59. 9 h 00. 9 h 01 . Toujours 
rien. Nous étions tous médusés. 
Major eut un sourire et, quand 
nos yeux se rencontrèrent, me 
fit un petit signe d'intelligence. 
Parce que j’étais. le plus jeune 
de la rédaction ? Parce que 
j'étais le seul à ne l’avoir jamais 
traité de vieux- con ? Parce que, 
avec mon air renfermé et mes si- 
lences timides, j’étais moi aussi 
différent des antres ? Je rougis 
violemment Ils me regardaient 
tous, un peu sournoisement, 
Martin surtout, avec une iisis- 
tance cruelle. Lâchement, je me 
tournai vers Fursy, comme pour 
lui demander de l’aide. " • 

Quelques minutes passèrent 
Combien exactement ? Deux, 
cinq, dix ?. Le temps n’existait 
plus. Q. ne restait qu’une quin- 
zaine de tÿpes .mal à L'aise, ne 
sachant quelle contenance pren- 
dre. trop heureux d’a voir on cla- 
vier sur lequel passer leur gêne. 
C'est alôft que FüïSy, après 
s’êtrc éclairci la voix au moyen 
d'un raclement de gorge qui lui 
était habituel, passa en revue 
toute la rédaction, dodelinant 
mystérieusement de la tête de- 
vant chacun, pour s'arrêter en- 
fin sur Mqjor qui, le regard plus 
incertain que jamais, gardait la 
posture où il semblait s’être pé- 
trifié. « Alors, Major, c'est le 
printemps ? C'est l'amour? » 

Fursy et Major pour la pre- 
mière fois face à face, les yeux 
croisés, moment que personne 
ne devait oublier. "\ • 

Et Major : * Oht vous savez, 
le printemps, l’amour.^ * • 

Rien de plus. 

Major, revenant à lui. se dé- 
chaussa, mit ses pieds dans la 
chancelière- et commença sa 
séance d’affûtage des crayons. 
Tout , était rentré dans l’ordre. 
Les machines re p ri rent leur ca- 
quet. L’incident était oublié. 

. Le lendemain* Major nè vint , 
pas au journal.. C'était sa pre- 
mière absence en quarante^ ans 
de travail. La-vrille, il avait, dit 
à la concierge du petit immeu- 
ble oû ifhabifait ; » Mon réveil 1 
est cassé, appelez-moi demain 
vers. 7 heures. » A l’heure dite, 
la vieille femme avait frappé à 
la porte de Major et, comme 
eDe n’avait entendu aucune ré- 
ponse, l’avait ouverte avec son - 
xiouble. -Major éraic dans son lit. 1 \ 
D semblait dormir d’un sommeil 
très profond. Elle essaya, de le : 
réveüler, mais sans conviction, 
car eflp -pressentait ce qui s’était 
passél Sur sa table de chevet, un : 
verre d’eau à-moitié vide, quel- 
ques boîtes de somnifères et une 
lettre sur laquelle Major avait 
écrit d’une maniéré appliquée : 

« Aremeitre âmes confrères, ce 
matin à 9 hèvœ précises. » 

Ce fut Friisy qui ouvrit }*eh- 
vetoppe et en sortit . une feuille 
de papier où dansaient quelques 
mots d’une écriture que nous 
connaissions tous. U lit ; * Mes- 
sieurs, vous êtes tous mes 
atfûs. * • 

Journaliste' belge, MICHEL LAM- 
BERT, treote-qnatrc ins, est l'auteur 
tfnm; ccqacte sur je jeunesse et «Tard- 
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JAPON 


Faire jouer .par ; des ''Hi^trm; / léàr''rfile8' lémirans 
est une iraîdition du théâtre kabuki. Tradition 
qui déborde même le kabuki jusqu'aux 
rôles de Desdémorie et de Marguerite Gautier. 
Une histoire du mythe des quarante-sept ronin 
éclaire un aspect du spectacle le plus connu 
du Japon. 

MICHEL WASSERMAN 


O N pouvait voir récemment 
, dans un théâtre de Tokyo 
une comédie musicale in- 
titulée l'Hymne à 
l'amour, d’après la. bio- 
graphie de Piaf dont le 
spectacle retraçait en dé- 
hh tail la carrière tumul- 
BBB. tueuse et les démêlés sen- 
timentaux. le. rôle 
principal était tenu pour l’occa- 
sion par l'auteur-metteur en 
scène, un comédien du nom de 


dix-neuvième siècle et fondant un 
type d’acteur travesti actuelle- 
ment à peu près unique au 
monde par le raffinement de sa 
technique : Yomagato. 

Si la conception orthodoxe de 
l’emploi suppose aujourd’hui 
Féiaboration d’une sorte d’idée 
dramatique de la femme (J 'onw- 
gala recrée la féminité, H ne la 
contrefait pas), il n’en fut pas 
toujours ainsi. N6 d’une manière 
quelque peu accidentelle pour ré- 


dans leur maintien et leur lan- 
gage des attitudes et des tour- 
nures appropriées, certains pous- 
sant même le 2 Èle jusqu'à utiliser 
la partie des bains publics exclu- 
sivement réservée à l'usage fémi- 
nin. H n’est donc pas surprenant, 
dans ces conditions, qu'un acteur 
comme Ayamé ait considéré 
comme indigne d'un authentique 
onnagaïa de s'aventurer dans les 
rôles masculins : « Une vraie 
femme, affirmait-il, doit accepter 
le fait quelle ne peut devenir un 
homme. » B reste qu’ü apparte- 
nait à des comédiens de la géné- 
ration suivante de fonder définiti- 
vement l'art de Yonnagata en 
rompant précisément avec cet in- 
terdit : dès le moment, en effet, 
qu’un acteur pouvait maîtriser 
indifféremment les emplois fémi- 
nin et masculin, son art cessait de 
constituer le simple prolonge- 
ment d’une structure de compor- 
tement intériorisée pour devenir 
l’effet d’une technique de jeu vo- 
lontaire et concertée. Au- 
jourd’hui encore, les attitudes de- 
meurent partagées sur ce point : 
certains onnagaïa, et non des 
moindres, se refusent toujours à 
tenir le moindre rôle masculin, 
tandis que d’autres, qui n’en sont 
pas pour autant moins dévoués jà 
leur art, se meuvent parfaitement 
à Taise dans les deux domaines, 
passant au besoin d’un emploi de 
courtisane à celui de samouraï au 
cours de la même journée de 
spectacle (quand ce n’est pas, en 
une technique dite de « travestis- 
sement rapide », au cours de la 
même scène). 


A vrai dire, le problème de 
l’adéquation de V onnagaïa à son 
personnage se pose aujourd’hui, 
du fait de l’évolution contempo- 
raine du métier de comédien, en 
des termes nouveaux. 11 suffit de 
consulter des photos de grands 
acteurs du début de ce siècle 
pour constater que Ton n'exigeait 
pas alors un gros effort de vraî- 



JEÀN-PAUL GRUYER 


iwaAJàhiro, qui s'est fait de- 
là' une. quinzaine d'années une 
Écialilé des héroïnes tragiques 
l'Occident. Simple revue de. 
ivestis, pensera-t-oh : pas du 
il. La salle n’avait rien de mar- 
ial, bien au contraire, le reste 
la distribution était mixte, et 
spectacle présentait même Tas- 
et parfaitement inoffensif des 
éretres que Tco va voir le di- 
rache en famille. Quant à 
tonner, pis, à se formaliser, de 
présence de cet acteur travesti 
ns le rôle principal, et pour- 
ra donc? Dans la longue 1ns- 
re du théâtre japonais, aâ des 
i reügieax et moraux ont 


semblance : au contraire, les co- 
médiens ne parvenant générale- 
ment à la notoriété qu'à un âge 
avancé, on admirait d’autant plus 
la technique consommée qui per- 
mettait à un vieillard d’incarner 
avec use surprenante vérité scé- 
nique des personnages de toutes 
jeunes filles. Cela était rendu 
possible par le fait que Yonna- 
gata vise en principe moins à ex- 
primer une féminité réelle qu’une 
sorte de conception formelle de 
la féminité, élaborée par des gé- 
nérations de comédiens et réali- 
sée techniquement au moyen 
d*un ensemble déterminé de 
conventions gestuelles et décla- 
matoires : aujourd'hui encore, les 
deux plus grands maîtres de rem- 
ploi, désormais sexagénaires, 
continuent ainsi à manifester par 
. . . . Leur voix et leur corps brisés le 
pondre à la situation de fart de- . triomphe de la théâtralité pure, 
vant laquelle l'autorité pobtiqim yontefois, dans leur sillage, sont 
avait place l« acttOTs. le^ 1 6- appanis rèccwmeni de jeunes co- 
dien travesti chercha d’abord à 


méditas qui, popularisés par les 
médias, ont accédé au vedettariat 
beaucoup plus tôt qu’ils n’au- 
raient pu le faire par le passé : Us 
ont donc l’âge de leurs person- 
nages et, possédant naturelle- 
ment une grâce à laquelle leurs 
aînés ne sauraient prétendre, sont 
tentés d’en rajouter dans la vrai- 
semblance, élevant notamment 
jusqu'au soprano la tessiture tra- 
ditionnellement grave, et sexuel- 
lement ambiguë, de l 'onnagaïa. 

Si l'on observe ainsi une ten- 
dance récente à la féminisation, à 
terme dangereuse, car contraire 
dans son principe à l'esprit même 
de l’emploi, il convient toutefois 
de préciser qu'il n'a jamais été 
sérieusement question de substi- 
tuer jdes actrices aux comédiens 
travestis. Ce n’est pas faute, 
pourtant, une fois le pays entré 
tfans l'ère de l'occidentalisation, 
d’avoir accusé les onnagaïa de 
tous les péchés du monde : invrai- 
semblance et immoralité étaient 
alors les moindres des reproches 
qu’on leur adressait. « Les pro- 
fesseurs d’université prennent 
bien leur retraite, est-îl donc 
concevable, s’interrogeait un 
écrivain de l’époque, que des 
vieillards incarnent de jeunes 
beautés ? » Des expériences fu- 
rent donc assez régulièrement 
tentées pour constituer des distri- 
butions mixtes, un célèbre acteur 
allant même jusqu'à former 
après-guerre une troupe de 
jeunes femmes qui, pour le coup, 
interprétaient également les rôles 
masculins. Quoi qu’il en soit, ces 
tentatives ont été dans l'ensemble 
jugées infructueuses, l’explica- 
tion généralement avancée étant 
que la femme introduit un élé- 
ment de déséquilibre dans un 
spectacle conçu pour des 
hommes. L’opinion vaut ce 
qu'elle vaut En fait, s'il convient 
de faire ici la part de l’immobi- 
lisme propre aux milieux de Part 
traditionnel japonais, U est incon- 
testable que la comédienne intro- 
duit spontanément au kabuki, 
théâtre de stylisation et de fantai- 
sie s'il en est, un élément de réa- 
lisme tout à fait inopportun. Au 
mieux, elle en est alors réduite à 
contrefaire Y onnagaïa incarnant 
la femme, ce qui ne fait qu’ajou- 
ter à l’inconfort, voire à l’absur- 
dité de sa situation. 


Aujourd’hui, après avoir sur- 
monté tour à tour et le choc de 
l'occidentalisation et le rejet du 
passé national qui caractérisa 
l’après-guerre, le Japon semble 
avoir enfin compris qu’il n’était 
que temps de songer à protéger le 
patrimoine, et, dans ces condi- 
tions, l’existence de Yonnagata 
n’est plus vraiment remise en 
cause. Bien au contraire, les hon- 
neurs officiels (Académie des 
arts, mérite culturel) pleuvent 
sur les vieilles gloires, souvent 
promues au statut de « trésors 
nationaux vivants », et le jeune 
Banda Tamasaburo, coqueluche 
de la nouvelle génération, joue 
Dcsdémone et Marguerite Gau- 
tier en dehors du kabuki, et pose 
avec succès pour une marque de 
kimonos féminins : ainsi se perpé- 
tue an Japon une antique tradi- 
tion théâtrale qui, faut-il le rap- 
peler, constitua longtemps une 
pratique courante en Occident, 
où les premières Juliette furem 
après tout des Roméo... ■ 

L'«cteur Segawa Kikunojo (I75M810) 
dans une danse 4e kabuki. 


ctade féminin, c’est plutôt le 
traire qui est exceptionnel : 
t au nô qu'au kyôgen, les rôles 
lirons ont toujours été tenus 
des hommes, et n le kabuki 
: créé au début du dix- 
tième aède par des « petite® 
j mes » qui défrayèrent la 


^restitution, une série de me- 
ss répressives allait' rapïde- 
it mettre bon ordre à tout 
l, écartant les actrices de là; 
je japonaise jusqu'à la fin du 


convaincante que possible aux 
actrices dont il fallait coûte que 
coûte assurer les emplois : ne 
pouvant compter éternellement 
pour ce faire sur son charme phy- 
sique, £1 fut amené à se préparer 
par un entraînement intensif qui, 
amalgamant jusqu’à son exis- 
tence quotidienne, finit par 
constituer use sorte de conti- 
nuum entre la scène et la vie. Yo- 
shizawa Ayamé, célèbre acteur 
de la première époque, dont un 
disdptoa pieusement recueilli les 
propos secrets, est sur ce point 
formel : si Yonnagata ne vit pas 
quotidiennement comme s’il était 
une femme, n lui sera impossible 
mu» fois en scène de donner à ses 
héroïnes une incarnation vrai- 
semblable. 

Le théâtre devint ainsi le pro- 
longement pur et simple de la vie 
de comédiens qui, ayant d’aü- 
letus pour la plupart commencé 
leur carrière dans des maisons de 
rendez-vous, s'habillaient et se 
coiffaient en femme, affectaient 
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Aate-stsp et bons tàyaax 


L'un des charmes de l' auto- 
stop — le hasard des rencon- 
tres — survivra-t-il à l'organi- 
sation méthodique de cette 
activité ? En tout cas, une telle 
organisation semble rencontrer 
un grand succès, si l'on en croit 
la Tribune de Genève, qui 
écrit : * Automobilistes , vous 
avez des places de Übre dans 
votre voiture et vous aimeriez 
une participation aux frais d'es- 
sence... Voyageurs, vous vou- 
lez voyager à peu de frais. 
Auto-Stop Service vous relie 
les uns aux autres. » Cette de- 
vise circule depuis la mi-mai 
dans divers points de ta Suisse 
en lettres noires sur papillon 
jaune. Elle émane de Nicole Bé- 
nieftou, jeune femme de trente- 
trois ans, d’origine pied-noir. 
établie à Lausanne 

» Je reçois autant d'offres 
que de demandas » , précise 
Nicole Bénktmu. c Les appels 
proviennent de personnes dif- 
férentes autant par l’âge — en- 
tre dix-sept et soixante-seize 
ans — que par le genre : auto- 
mobilistes qui désirent une 
compagnie (et ne demandent 
aucune participation aux frais 
d’essence), passagers et 
conducteurs qui veulent voya- 
ger à moindre prix, parents qui 
cherchent la sécurité pour leurs 
enfants (une autorisation pa- 


rentale est obligatoire pour les 
mineurs}, handicapés (changer 
de train constitue un problème 
pour eux). H y a aussi les 
hommes en mal d'aventures — 
que je refoule an leur répon- 
dant que je ne suis pas une 
agence matrimoniale. — enfin, 
ceux qui croient que tout leur 
est dû et se permettent de 
changer d’avis au dernier mo- 
ment. a 

» Nicole Bénichou offre deux 
possibilités de tarif : celui du 
voyage occasionnel et un for- 
fait vacance 3 de trois mois, qui 
pourra être élargi à Six mois, 
votre à une année, r Le coût du 
trajet ne dort pas dépasser la 
moitié du prix habituel », 
affirme-t-elle (...). 

» Nicole Bénichou a. par ail- 
leurs. décidé d'adjoindre à 
Auto-Stop Service un service 
parallèle qu'elle a surnommé la 
Tuyauterie, e II représente l'oc- 
casion d’utiliser tout ce que j’ai 
appris dans divers domaines et 
d’en faim profiter les autres. 
Exemples ? Toutes les bonnes 
adresses, comme ce petit hôtel 
trouvé à Paris, en plein quartier 
Latin, pour 10 francs suisses 
par nuit, et même des tuyaux 
pour du travail. En bref, tous 
Iss renseignements sont les 
bienvenus. » 


THE TIMES 

One vision d'apocalypse 


Le 7ïmes quotidien londo- 
nien, rendant compte d'un 
symposium qui s'est tenu au 
Queens's College à Cambridge, 
rapporte une vison inquiétante 
de l’avenir donnée par M. Clive 
Sinclair, président da la bran- 
che britannique de l'association 
internationale des surdoués 

c Serons-nous demain des 
animaux domestiques. 
contrôlés par des robots, ou 
des êtres universels ? ». telle 
est la question que l'on peut se 
poser après tes déclarations da 
M. Sinclair. Pour ce spécialiste 
de la microélectrique * il y a 
quelques années encore, il fal- 
lait un des plus gros ordina- 
teurs du monde pour jouer une 
modeste partie d' échecs (...) 
alors que maintenant un petit 
jouet de petit prix peut faire de 
même. A ce rythme, dans les 
années 2010-2020, des ma- 
chines de taille très réduite 


pourront surpasser le capacité 
du cerveau humain. » 

n Tout ce que nous pouvons 
faire pour accroîtra nos pou- 
voirs. nous pouvons le faire 
pour des robots, ou Us peuvent 
le faire eux-mêmes As réflé- 
chissent probablement plus 
vite que nous. Peut-être 
seront-ils assez bons pour nous 
garder comme animaux do- 
mestiques ? » 

M. Sinclair garde cependant 
un bon espoir. En effet, dit-il, 
dans la futur, t un microordi- 
nateur d'un centimètre cube 
pourrait contenir plus de livras 
que l'humanité n'en a jamais 
produits. Il suffirait donc da le 
contacter au cerveau humain 
par une greffe, et ce de ma- 
nière que la pensée puisse y ac- 
céder. Nous aurions ainsi à no- 
tre disposition tout le savoir 
humain et poumons même ap- 
prendre à nous en servir (...) Si 
les robots le permettent, bien 


Des cambrfolears utiles 


La police soviétique vient de 
découvrir un important trafic de 
fruits et légumes grâce à l'aide 
involontaire de... cambrioleurs, 
rapportent les Izvestia : 

€ Une bande de jeunes dé- 
linquants, arrêtés par la police 
de Moscou en possession 
de la somme considérable 
de 100 000 roubles 
(750 000 FF), ont avoué avoir 
dérobé cet argent en cambrio- 
lant l'appartement de la direc- 
trice d'un entrepôt d'Etat de 
primeurs. Interrogée par les po- 


LE SOIR 


liders sur l'origine d'une si 
ferte somme, celle-d devait 
avouer qu'elle avait détourné le 
contenu de 47 wagons de mar- 
chandises. soit 200 tonnes de 
fruits et légumes, qui ont été 
écoulés sans problème au mar- 
ché noir, dans ce pays où les 
primeurs constituent une den- 
rée rare. Elle et un de ses com- 
plices ont été condamnés cha- 
cun à 12 ans de camp de 
travail et à la confiscation de 
leurs biens. » 


U toar, prends garde ! 


On n'imaginerait plus la ville 
de Pise sans sa célèbre tour 
penchée. C'est pourtant le 
triste spectacle qui risque de 
nous attendre d'ici quelques 
années à en croire une informa- 
tion que publie 1e quotidien de 
Bruxelles te Soir, à propos de 
l'inclinaison du fameux monu- 
ment. Le journal écrit : * De 
plus en plus, les experts s'inté- 
ressent au problème de la tour 
de Pise. car le monument, 
vieux de huit cents ans. pen- 
che. en effet, de plus en plus : 


» Selon certains, la tour 
penchée devrait s'écrouler en 
Tan 2003 ou 2004. Comment 
éviter cette catastrophe ? Dès 
à présent, un groupe de spécia- 
listes va mettre en place un 
système d'observation tout en 
recherchant un moyen efficace 
pour traiter le sous-sol spon- 
gieux, responsable de son ins- 
tabilité. sur lequel s'appuie te 
monument. » 
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